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Retour sur l'affaire de Valensole (1) 
Le point de vue de l'enquêteur 

On sait que,  depu i s  quelque temps, certa ins  ufolo· 
gues français ,  ne pouvant p lus  supporter d 'être 

frustrés de considérat ion off ic ie l l e ,  ont déc idé ,  
pour  e n  acquéri r ,  de brû le r  ce qu ' i l s  avaient adoré 

et de n ie r  maintenant la réa l ité des OVN I ,  ce q u i  

leur  ouvre évidemment d e s  portes q u i  leur  se­
rai ent restées i nterdites s ' i l s  avaient conti nué de 
souten i r  la thèse adverse : a i nsi  se voi ent- i l s  main­
tenant interviewés à France-Culture, cités de façon 
é log ieuse dans les revues de  vulgar isat ion scien­
t if ique « sérieuses " •  et préfacées par le Prési­

dent soi-même de l 'U n ion (d i te faussement) ratio­
na l i ste , tout auréo lé  à l eurs yeux du prestige de 
l a  Science.  

Ces « nouveaux ufologues " •  comme on les  a ap­
pelés b ien à tort pu isque leur  but avoué est de 
démol i r  l 'ufolog i e ,  sont peu nombreux, s ' i l s  font 
beaucoup de bruit .  Tro is  d 'entre eux ont 
entrepris de « réd u i re , un certa i n  nombre de 

cas ufolog iques souvent fac i l es ,  et dont la p l u­
part n 'avaient jamais fait l 'objet d 'enquêtes sé­

r ieuses.  Cette « réduction , fut menée avec des 
fortunes d iverses ,  l es auteurs ayant fait montre , 
parfo is ,  de luc id ité,  voi re d 'humour,  en détectant 
un bo l ide ,  l a  p lanète Vénus ,  ou encore que lque 
joyeux canular derrière te l l e  ou tel l e  prétendue 
« soucoupe , ; ou b ien ,  au contra i re ,  s 'étant gros­

sièrement fou rvoyés e n  menant leurs enquêtes 
trop vite , par téléphone, auprès de  personnes 
n 'ayant connu les  fa its a l l égués que par ouï-d i re ,  
ou ayant été témoins de  ces  faits mais  ayant dé­
cidé une fo is  pour toutes de les min imiser  ou de 
n 'en  plus par ler .  De toute façon ,  l e  trava i l  en 
question est fort lo in de couvri r la tota l ité des cas 

re lat ifs aux périodes étud iées - essentie l l ement la  
vague déjà anc ienne de 1 954 - ce que les auteurs 
se gardent de préc iser ,  pour m ieux fai re croi re 
sans doute à leurs l ecteurs non spéc ia l i stes , que 
r ien ne  subsi ste en  ufo log ie  losqu'on enquête 
sér ieusement sur les faits a l légués et, répétons­
le ce trava i l  porte pr inc ipa lement sur des cas 
fac i les .  

Le quatrième auteur ,  l u i  - nous vou lons par ler  de 
M .  Domin ique Caudron - ne craint pas la  d ifficu lté ,  
et a l 'honnêteté et l e  courage de s'attaquer à des 
cas beaucoup plus récalc itrants , de façon que 

r ien ne  s ' interpose p lus  entre sa nouve l l e  croy­
ance - au demeurant i r rationne l l e  - en l ' i nexistence 
des OVN I ,  et les  faits a l légués par ces témoins 
de cas d i ffi c i l es .  
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Le cas célèbre de Valensole en est u n  bon exem­
p le ,  auquel  ce chercheur inte l l igent vi ent de con­
sacrer pas mal  d 'efforts , si l 'on en juge par l a  
d ivers ité de s e s  récentes tentatives en  v u e  de  
l e  « rédu i re " •  tentatives dont  i l  s 'est confié à 
d ivers ufo logues,  et dont i l  a essayé de fa ire 
l a  synthèse lors d 'une réun ion  d 'ufologues tenue 
en avr i l  1 980 à Montluçon ( i l  s 'ag it  des « journées 

de  Montl uçon " •  organisées par J .  G i raud ) . Ces 
tentatives ont-e l les abouti ? Pouvai ent-e l les  abou­

t i r  ? C 'est ce que nous a l lons examiner ,  tant du  
po int  de vue de l'enquêteur  - ce sera  l 'objet du  
présent artic le  - que de ce lu i  du  psych iatre - ce 
sera l 'objet de l 'artic le  su ivant.  

Le déroulement  des enquêtes 
su r le cas de Valen sole 

I l  est i nd ispensable de rappeler l a  su ite des eve­
nements q u i  marquèrent ce dérou lement, et je 

su is  l 'un des rares auxque ls  il appartient de l e  
fa ire ,  c a r  j'ai été , dès l e  début de l 'affa i re ,  tenu 
au courant de certa ines péripéties et de cer­
ta ins  faits q u i  restèrent i gnorés du pub l ic  et 
même de nombreux ufologues jusqu'en 1 973; et 
j 'a i , moi-même,  enquêté à titre personn e l ,  p lus  
tard , sur ce cas .  Cette i gnorance de  nombreux 
auteurs exp l ique d 'a i l l eurs les  hésitations q u ' i l s  
marquent lorsq u ' i l s  se trouvent confrontés à des 
versions d i fférentes de l 'affa i re ,  tout comme 
certa ines erreurs d 'appréci at ion de D. Caudron 

l u i -même . 

L'observati on, rappe lons-le ,  date du jeud i  1 er j u i l l et 
1965 , au petit mati n (5 h 45 envi ron ). Le sol e i l  
était  l evé depuis u n  b o n  moment, e t  i l  fa isait un  
temps splend ide .  Le témo i n ,  Maurice M*** , marié ,  
deux enfants , cu ltivateur  à Valensol e où i l  pos­
sède une d i sti l l er ie  de lavande et où i l  habite tou­
jours,  éta it âgé à l 'époque de 41 ans . L 'atterr i ssage 
a l l égué se produ is i t  au l i eu-dit « I 'Oi ivol " •  en 
p le ine  nature , sur le p lateau (a ltitude 600 rn), à 
1 ,5 km envi ron à l 'ouest-nord-ouest de Valensole, 
dans un champ de lavand ins s itué à une c i nquan­
ta i n e  de mètres au nord d 'une vie i l l e  bâtisse en  
ru ine ,  à côté d 'un chemin  de  terre qu 'empruntent 
les cultivateurs et qui rel i e ,  en serpentant, la 

route Va lensol e-Manosque (au sud) et l a  route 
Valensole-Ora ison (au nord ) .  L 'O i ivol  est situé à 
peu près à mi -d istance (700 rn à vol d 'o iseau) de  
ces  deux  routes .  A l 'époque,  un  r ideau d 'arbustes 
ori enté est-ouest séparait ,  au nord , le champ de  



lavand ins d 'une petite v igne .  En bordure nord­
ouest de ce l le-c i ,  un • c lap ier  • (petit monticu le  
de  p ierrai l l es et  de ronces, haut de moins de  2 m) .  
La  v igne et  l e  r ideau d 'arbustes furent  arrachés en 
1 968, l e  champ de lavand ins l u i-même fut l abouré 
en octobre 1 969 , et ces d i fférentes parce l l es de 
terre n'en forment p l us qu'une aujou rd'hu i , semée 
de blé noi r ,  comme de nombreuses parce l l es du 
p l ateau qu i  éta ient autrefo is consacrées à l a  cul­
ture de la l avande.  Mais le  clapier et l a  v ie i l l e  

bâtisse sont toujours l à ,  pe rmettant de recon­
naître fac i l ement les l i eux.  Je sais pour ma part , 
grâce à des repères du paysage,  me transporter 
à l 'endroit de l 'atte rrissage a l légué avec une er­
reur n 'excédant pas que lques mètres. La p lupart 
des ufo logues qu i  d iscutent aujou rd 'hu i  de l 'af­
fai re très doctora l ement ne pourraient en fai re 
autant . . .  

Ce la  d it ,  que ls  furent les  faits ? Nous  ne connais­
sons ceux-ci que par Maur ice M*** ,  qu i  en fut à 

coup sûr  le seu l  témoi n rapproché et d i rect ( 1 ) .  
( I l  est vrai que les traces au sol attr ibuées par 
M*** à l'OVN I  constituent l 'une des p ièces du 
doss ier ,  et non l a  moindre ; mais  e l l es ne nous 
d isent r ien s u r  l e  dérou lement des événements ) .  
Or ,  i l  e s t  c o n n u  que l a  première déposit ion s ignée ,  
faite par M*** devant les  gendarmes de Va lenso le  
l e  l endemain  même de l 'atterr issage ,  et dans la­
que l l e  l e  témo in  déc lare être resté à d i stance de 
l 'eng in  et  de ses occupants , est  très en retra it sur 
sa seconde déposit ion s ignée; fa ite un  mois et 
demi  p lus  tard ( le  18 août) devant l e  capita ine  

Va lnet ,  a l ors commandant de l a  compag n ie  de 
gendarmerie de D igne ,  venu enquêter sur  p lace,  
dès l e  2 ju i l l et au so i r .  Dans cette seconde dépo­
s it ion ,  le témoin révè l e  en particu l i e r  s 'être ap­
proché de très près de l'OVNI et en  avo i r  déta i l lé 
les  occupants humanoïdes ,  qu i  le • paralysèrent •. 

La portée de cette seconde déposit ion est m in i ­
m isée par Caudro n ,  qu i  suggère que les déta i l s  
que l 'on y trouve , re latifs à l 'anormal ité d e s  êtres 
vus près de l 'eng i n ,  ont pu avo i r  été i ndu its ,  dans 
l'espr it  du témo i n ,  par les  révé lat ions ufo log iques 
que l u i  aura ient faites te l ou te l enquêteu r  • sou­
coupiste • venu l u i  rendre visite une fois l 'affa i re 
ébruitée.  Ains i  serait née la l égende des petits 
• martiens • décr its par Maur ice M*** dans l e  se­
cond rapport de gendarmerie en  date du  1 8  
août. 

C 'est pourquo i ,  avant de fourn i r  la vers ion  des 

Le champ de lavande de I'Oiivol vu depuis l'emplacement 
de l'atterrissage. A l'arrière plan on aperçoit une partie de la 
vigne ainsi que le « clapier • partiellement dissimulé par 
les arbres (Doc . FSR). 

faits contenue dans ce second rapport, et de 
décr i re les marques au sol découvertes dans le 
champ de M*** ,  je vais exposer ,  dans l 'ord re 
chrono log ique ,  la suite des évén ements qu i mar­
quèrent le dérou l ement de cette affa i re ,  à parti r 
du moment où le témoi n commença d 'en par ler .  
Ceci permettra au l ecteur de juger  de l 'absence 
de fondement de l a  supposit ion faite par Caudron .  

Oue se passa-t- i l  lorsque Mau rice M***  eut  re­
couvré ses espr its - et l ' usage de ses membres -
après le départ de l 'eng i n ,  qu i , d i t- i l ,  s'éta it  posé 
dans son champ ? I l  conti nua ,  selon ce qu' i l 
déc l ara de trava i l l e r  sur l es l i eux que lque temps 
(nous reviendrons sur ce po i nt u ltér ieu rement) ; 
pu is ,  remonté sur son tracteur ,  i l  regagna Va len­
so le  vers 9 h pour rentrer chez l u i , comme il eut 
fait s ' i l  ne  s'était r ien passé. Il qu i tta ensu ite son 
domic i le  vers 10 h pour se rendre au  café des 
Sports dont l e  patron ,  M.  Moisson ,  éta it son am i .  

Ce  dern ie r  s'aperçut imméd iatement que M*** 
n'éta it pas dans son état habituel et qu'i l se trou­
vait sous le  coup d 'une très forte émotion. I l  le 
questionna , et M*** lui f it u n  premier récit ,  tron­
qué, de ce qui venait de lui arriver. Puis i l  retourna 
chez l u i ,  ei là, prenant son père à part , i l  l u i  
rapporta la scène qu'i l venait de vivre, sans e n  
omettre certa i ns épisodes q u ' i l  n'avai t  pu s e  ré­
soud re à avouer au cafet ier  te l l ement i l s  éta ient 

extraordina i res : i l  pesa it  à M*** de conti nuer à 
garder son secret pou r l u i ··rnême. et son père 

1 .  Nous verrons p lus  lo in  que deux autres cu lt ivateurs ont  
cependant pu corroborer l'un des é l éments du témoignage 
de Maurice M***. 
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éta it  la première personne à qu i  i l  pouvait s 'en  
conf ier  - l ' i nf luence patriarca le  est  toujours vivace 
sur les terres de H aute-Provence. Nous ne savons 
jusqu'où M*** a l l a  dans sa relation des faits à 
son père ; toutefois  se lon certa i nes confidences 
faites plus tard par ce dernier,  i l  apparaît que ,  
pour  l 'essenti e l ,  M*** l e  mit  au courant de  son 
approche à fa ib le  d i stance de l 'eng in  et de  l 'aspect 
non humain  de ses occupants . I l  ne donna,  e n  
revanche,  à sa femme e t  à s e s  e nfants qu 'une 

vers ion édu lcorée des fa its , pour ne  pas les trau­
matiser.  C 'est cette vers ion ,  à laquel l e  il se 
t iendra désormais  dans ses déclarations faites à 
la presse au cours des semaines su ivantes,  que 
l 'on  trouve dans l e  premier  rapport de  gendar­
mer ie en date d u  2 j u i l l et.  (En  effet, l e  patron 
du café des Sports ayant par lé ,  les gendarmes 
avaient eu vent de l 'affa i re ,  et c 'est ainsi  qu ' i l s  
furent amenés à enquêter sur  le cas  et à se 
transporter sur les l i eux dès l e  lendema i n ,  pour 
re l ever et photograph ier  les traces ) .  Dès ce mo­
ment, les correspondants de presse furent a ler­
tés ,  q u i  envah i rent Valenso le ,  harcelèrent de ques­

t ions les gendarmes et l e  témo in ,  et se rendi rent 
tous ,  l 'un  après l 'autre , à I 'Oi ivo l ,  pour examiner  

les  traces ,  su iv is  en cela par l a  fou l e  des cu­
r ieux venus de Va l ensole et des environs,  pu is  du  
reste de la France.  Des té légrammes adressés à 
l a  gendarmerie de Valensole a rrivèrent même des 
Etats-Un is  ! Paradoxa l ement, la lecture des revues 
ufolog iques d e  l 'époque révèlent que les  en­
quêteurs " soucoupistes • avertis de la  question 
des atterrissages rapprochés avec e ntités , ne  

furent pas ,  et de  lo in ,  les  p lus prompts à se  
déplacer.  I l  est certa i n  que l e  2 et le  3 j u i l let,  
aucun d 'entre eux n 'avait encore pr is  contact 

avec M*** pour s 'entrete n i r  avec l u i .  

O r ,  q u e  rapporta ient dès l e  début d e  l 'affaire les 

correspondants de  presse ? La réponse se trou­
ve dans les journaux de  l 'époque,  et en  particu l i e r  
ceux du  sud-est qu i  furent évidemment les pre­
m iers à dé léguer sur place leurs reporters et à 

fa i re  état de l 'atterr issage.  Presque tous les  jour­
naux d isent,  en g ros,  la même chose : Maur ice 
M*** a vu l 'eng in  et ses occupants d 'assez près 
(quelques d iza ines de  mètres) , i l  a pu déta i l l e r  
leur  apparence , e t  prendre consc ience de l e u r  
anormalité. A i n s i  p a r  exempl e ,  L e  Provençal , dans 
son numéro du  3 j u i l l et,  pub l i e  une  i nterview de 
M*** faite par son correspondant Victor Nathan 
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en présence d u  Maréchal des Log i s  Ol iva, com­
mandant la br igade de gendarmerie de Valenso le ,  
devant qu i  M*** a déjà témoigné .  Se lon ce que 
rapporte Nathan ,  M*** dit qu ' i l  a vu l 'eng in  à 
30 m de d istance,  que cet eng i n  avait  la forme 
d 'u n  ba l lon  de rugby gros comme une Dauph ine ,  
posé sur  4 béq u i l les ,  avec un  dôme et  une ouver­
ture latéra le .  (Devant les  gendarmes, M*** a en 
réa l ité par lé  de  6 béqu i l les ,  et cette d i stors ion  
est  à i mputer au  journa l i ste ; M*** a d it auss i  qu ' i l  
se tenait  près  du " c lap ier  • ,  soit  à 80  m de l 'e n­

g i n ,  lorsqu ' i l  fut a lerté par l e  bruit  : i l  reconnaît 
donc imp l ic i tement, devant le journa l i ste, q u ' i l  
s 'est grandement rapproché ,  ensu ite, de  l 'objet) . 
Ce qu i  est très i mportant, c'est que dans cette 
décl aration faite au reporter du Provençal dès le 

2 j u i l l et,  a ins i  qu 'aux autres journal istes ,  M*** 
décrit les êtres comme des nains. " A  terre , d i t-i l ,  
s e  trouvait u n  être humai n de  tai l l e  e t  d e  la  
corpu lence d 'u n  enfant de  8 ans env iron .  I l  avait  
une combi na ison,  mais pas de  casque,  et les  
ma ins  nues .  A l ' i ntér ieur  de  l 'appare i l ,  j 'a i  pu 

apercevo i r  u n  autre être . Soudai n ,  ce lu i  qui étai t  
à terre se retourna et me v i t ,  i l  sauta immédiate­
ment dans l 'appare i l .  Une  porte à g l i ss ière se 
referma derr ière l u i  et l 'eng i n  déco l l a  à une  vites­
se ha l l uc i nante •. I l est c la i r  q u 'e n  donnant a ins i  

aux  journa l i stes ,  dès  l e  début de  l 'enquête, de  te l s  
déta i l s  aussi  préc is  sur  l 'eng i n ,  l a  petite tai l l e  
d e s  occupants , leur  tête e t  leurs mains nues,  l e  
témoi n  éta it cohérent dans ses déclarations ,  car 
des déta i l s  de cette sorte sont perceptib l es à une 

trenta ine  de mètres.  

De leur  côté , les  journa l i stes ,  p lutôt goguenards ,  
ava ient comme prem ier  souc i ,  en débarquant à 

Va lenso le ,  d ' i nterroger l 'u n  après l 'autre, ou en­
semb le ,  l e  témoin  et le commandant Ol iva, en  
espérant trouver dans l eurs déclarations contra­

d ictoi res,  matière à dével opper la thèse du té­
moin  d 'OVN I affabu lateur  et porté sur le pastis 
et l a  ga léjade.  Or, i l  se trouve que,  devant les 
journa l i stes ,  O l iva ne  metta it  aucunement e n  
doute la  véracité d e s  déta i l s  fourn is  p a r  M***,  

ce qu' i l  eut pu faire s ' i l  ava it jugé mauvaises les 
cond it ions de  v is ion de l a  scène par l e  témo i n .  
Ma is  i l  avait apparemment une bonne raison (que 

b ien  peu d'ufologues connaissent) de  ne  paf! les  
juger mauvaises : dès l es premiers jours de  
l 'affa i re, en  effet, Ol iva avait appr is  confidentie l l e­
ment, de la bouche même du témo in ,  que ce 



dernier n 'avait pas tout dit  dans sa déposition 
offic i e l l e ,  et en particu l ier ,  qu ' i l  s 'éta it  approché 
des êtres suff isamment près pour pouvo i r  aff ir­
mer que ceux-c i n 'éta ient pas humains .  Ma is  com­
me ce déta i l  n 'éta it pas contenu dans la première 
déposition s ignée faite par M*** ,  Ol iva ne pou­
vait évidemment pas en fai re état offic i e l lement, 
et c 'est seu lement plus tard qu ' i l  l e  révé la  - en y 

faisant très d iscrètement a l l us ion - à de rares 
personnes comme Aimé M ichel , pu is ,  longtemps 
après, moi-même. Mai s  l a  chose resta en revan­
che ignorée de tous les correspondants de presse 

comme de l ' i mmense majorité des enquêteurs pri­
vés, tel  que Me Chautard , magistrat, venu enquê­
ter sur p lace le  6 septembre pour l e  compte du 
GEPA,  à titre personnel et non offic i e l ,  que lque 
temps après que M*** eût s igné sa seconde dépo­
s ition qui contred isa it  sur certa ins  poi nts la pre­
m ière. Dans cette seconde dépos it ion , M*** s 'est 
d 'a i l leurs exp l iqué sur les ra isons de son refus 
de fou rn i r  d 'emblée ,  sous serment, sa vers ion 
complète des faits : • Le 2 j u i l l et,  écrivit-i l ,  je  
n 'ai pas  révé lé  (dans  ma première déposit ion) 
tout ce que j 'ava is  vu , car c 'éta it te l l ement extra­
ord i na i re que j 'a i  eu peur que l 'on  me prenne 
pour un fou et que l 'on me fasse enfermer.  Je  
me su is  rendu compte que je n 'ava is  pas  affa i re 
à des hommes " · 

Les journa l i stes ignorai ent ce la  à l 'époque ; et 
les p lus  sceptiques d 'entre eux, faisant valo i r  l a  
d i stance de 80 rn entre le  • c lap ie r  • (où  se 
sera it  prétenduement tenu le témoin)  et l 'eng i n ,  
et les mauva ises cond it ions de v is ion de ce der­
n ier  à travers le r ideau d 'arbustes,  i nvoquaient un 

hé l i coptère de l 'Armée qu i  se serait posé au sol  
au cours de manœuvres ,  pour rend re compte de 
l 'observation de  M*** et de sa méprise. Ce à quoi 
M*** répondait q u ' i l  éta it capab le  de reconnaître 
un hé l i coptère, que l 'eng in qu ' i l  avait  vu ne pos­
sédait ni rotor, n i  pa les ,  et n 'en était  pas u n .  Au 
demeu rant , l 'Armée, questionnée par la gendarme­
r ie ,  démentit que lques jours p lus tard la thèse de 
l 'hé l icoptère. Ce qu i  n'empêcha pas Le Monde, 

dans son numéro du 5 j u i l l et, de présenter avec 
son • objectivité " habituel l e ,  cette thèse comme 

fou rnissant probablement l 'expl i cation des faits . . .  

Dès le  samedi 3 j u i l let,  M*** et sa fam i l l e, fuyant 
la  meute des journa l i stes quitta ient Va lensole pour 
se rendre chez une proche parente , à G iens ,  sur  
la  Côte d 'Azur .  C 'est l à  (!) que le  reporter d 'Eu-

rope 1 réussit  à retrouver M*** pour l ' i nterroger  
sur les ondes , ce  qu i  fut  pour  l e  témoin l 'occasion 
de raconter une n ième fo is  sa version (tronquée) 
des faits . Selon le  témoi gnage de Mme M***, qu i  
rapporta ce déta i l  à M e  Chautard , c 'est à son 
retour de G i ens que M*** ,  n 'y tenant p lus ,  éc lata 
en sang lots , le so ir  chez l u i ,  et se • défou l a " 
enf in  en donnant , devant sa femme et ses en­
fants - qu i  l ' i gnorai ent toujours - l 'exacte re lation 
des faits. Les journa l i stes n 'en eurent pas con­
nai ssance,  mais les gendarmes , qui éta ient en 
confiance avec le témoin ne tardèrent pas à 
1 'apprendre. 

La p l upart de ces informat ions,  dont beaucoup 
étai ent inédites, me fu rent rapportées vers l e  
m i l ieu d 'août 1 965 p a r  mon a m i  A i m é  M iche l ,  qu i  
vena it  de se rendre à Valensole les 7 et 8 août. 
M ichel  avait  été averti , par son frère Gustave (qu i  
servait a lors comme gendarme sous les  ordres 
de Val net, et avait à ce titre part ic ipé à l a  seconde 
phase de l 'enquête off ic ie l l e ) ,  que M*** n'avait  
pas tout d i t  dans sa prem ière déposit ion s ignée,  
mais  que ,  dès les premiers jours ,  i l  en avait ra­
conté p lus  à son père a ins i  qu 'au commandant 
de gendarmerie O l iva . M iche l  ava it découvert, en 
arrivant sur  les l i eux, que les gendarmes de Valen­
sole éta ient parfa itement au courant, par M*** 
l u i-même, de  la  vers ion complète des faits ,  que 
l u i ,  M i che l ,  i gnora it  encore . Et, en tant que frère 
d 'un des gendarmes,  i l  ava it  obtenu sans pe ine , 

de l a  bouche même du témoin et en présence 
d 'O l iva,  relation de cette vers ion ,  p lus  d 'une se­
maine avant que le témoin  ne se décide 'à la 
fou rni r sous serment, par écrit, devant Val n et. 
Michel s 'éta it  efforcé de convai ncre M*** (qu i  

n 'ava it  pas vaincu sa crai nte d 'être i nterné en 
hôpita l  psychiatr ique s ' i l  raconta it tout par écrit) 

de  fai re une seconde déposition offic ie l le .  Et le 
père de M***, ancien combattant de la guerre 
1 914-1 9 1 8 , avait abondé dans le même sens,  ar­
guant du devoir  patriotique de ne r ien cacher à 
l 'autorité m i l itaire , et faisant valo i r  aussi que 
son f i ls  ne s 'en trouverait que m i eux, s ' i l  se 
metta it en paix avec sa consc ience.  

F ina l ement,  M*** céda l e  18 août ,  date du second 
rapport de gendarmeri e ,  au terme d'un interroga­
toi re de  8 heures par le capita ine Valnet,  revenu 
de D igne à cet effet. 

Résumons-nous : ni les jou rna l i stes , ni les enquê-
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teurs pr ivés ne pouvaient savoir ,  en venant en­
quêter sur place dès que l 'affa i re fut ébru itée et 
au cours des jours su ivants , que M*** en avait 
vu beaucoup p lus  q u ' i l  ne le d isait ,  ni qu ' i l  avait 
fait part confidentie l l ement, juste après son obser­

vat ion et le lendema i n ,  de certains d éta i l s  ne la is­
sant aucun doute sur  l 'anormal ité des personna­
ges de l 'OVN I ,  à son père comme au commandant 
de gendarmerie Ol iva . Du fait de ses l i ens étro its 
de parenté avec l 'u n  des gendarmes chargés de 
l 'enquête, du  fait aussi  de sa qual ité de Bas-A lp in ,  
Aimé Miche l  ava it pu obten i r  ces  i nformations,  et 
apprendre égal ement, de la bouche même du té­
moin  et en présence d 'Ol iva, qui la connaissait 
déjà , la  vers ion complète du  récit de M***,  qui  
a l lait fa i re ultér ieurement l 'objet d 'un  second rap­
nort de gendarme r ie .  A ins i  s 'effondre la thèse 
su ivant laque l l e  l'histo i re des petits p i l otes non 

humains aurait été i nventée après coup par M*** 
sous l ' i nf luence de ses conversations avec les 
ufologues venus enquêter sur  p lace .  Pour  ceux 
qui en doutera ient encore, et qu i  fera ient valo i r  
que tout ce la  ne  repose en somme que sur  u n  
s e u l  témognage : c e l u i  d 'Aimé Miche l ,  je  rappel­
lerai  que, dès l e  prem ier  et le  second jour, non 
seu lement le cafetie r  et les  habitants de Valen­
so le ,  mais tous les journa l i stes , savai ent indub i­
tablement que les êtres vus par M*** près de 
l 'eng in  éta ient de véritables nains ayant l a  tête et 
les mains  à l 'a i r  - même s ' i l s  n 'avaient pas obtenu 
de déta i l s  sur la  morpholog ie  cran ienne et fac ia le  
de ces êtres .  Or ,  des na ins à tête nue ,  de l a  ta i l l e  
e t  de la  corpulence d 'un  enfant de 8 a n s ,  n e  
p i lotent pas habitue l l ement u n  hé l icoptère ! 

Aimé Michel  pub l ia  certa ines données de son 
enquête dans l a  Flying Saucer Review ( nov. déc .  
1 965) . L 'art ic le  fut repr is  peu après par l e  Bu l l et in 
du  GEPA (Phénomènes Spatiaux, mars 1 966) . Au­
paravant, ce même bu l l et in  avait pub l i é ,  dans son 
numéro du  3m• tri mestre 1 965 , une exce l lente en­
quête faite le 6 décembre par Me Chautard , qu i  
présentait la vers ion compl ète des faits en 
ins istant sur  l a  bonne fo i  et l 'honnêteté du témoin  
et des membres de sa fami l l e .  Pu is  une seconde 
enquête d'Aimé M ichel  fut pub l iée tro is  ans p lus  
ta rd , datant de 1 967 (Fiying Saucer Review, janv. 
févr.  1 968) ; l 'auteur y fait surtout état des su ites 
psychologiques de l ' inc i dent sur le témo in .  Je  me 
su is  rendu pour ma part à Valensole et à I 'Oiivol à 
de très nombreuses reprises au cours des années 
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su ivantes ,  et jusqu'à ce jour ; grâce en particu l i e r  
à l a  co l laboration de techn ic iens de l 'Observatoi re 
de Haute-Provence habitant Valensole ou dans l a  
rég ion ,  j ' a i  pu mener  certa i nes enquêtes person­
ne l l es et obten i r  des rense ignements de première 
mai n ,  en particul ier  auprès du commandant O l iva 
avec qu i  j 'a i  longuement parl é .  Mais ce fut seu le­
ment au cours de l ' h iver 1 973- 1 974 ,  que le g rand 
pub l ic  fut véritablement i nformé , à l 'éche l l e  natio­

na le ,  de l a  teneur du second rapport de gendar­
meri e ,  g râce aux émiss ions de Jean-C laude Bourret 
sur France-Inter ( i ntervi ews du l ieutenant-colonel  
Valnet, de Me Chautard et de Maurice M*** lu i ­

même) . 

En résumé : l 'affa i re de Valensole n 'est pas 
devenue u n  cas ufologique par le biais d 'un  
" enseignement " donné au témoin après les fa its ,  
qu i  aurait entraîné ce dern ier  à broder sur  ceux­
ci ; n i  par l e  b ia is  de la rumeur embe l l i ssante, 
comme pour d 'autres rapports montés en  éping le  

par les " nouveaux ufologues " · E l l e  l 'a été d 'em­
b lée ,  et les media n 'ont été i nformés complète­

ment que beaucoup p lus  tard. 

Les faits al l égués et l es 
con s t a t a tion s  su r place 
I l  est temps mai ntenant de donner les pr inc i paux 
déta i l s  du témoignage complet de  M aur ice M***, 
de décri re les marques au sol  dans son champ,  
et de rappe ler  les imp l ications que cette affa i re 
eut sur  l 'état physio log ique et psychologique du  

témo in .  

Dernière semaine de juin 

Maurice M*** et son père rapportent qu 'en arri­
vant le matin à l 'Ol iva! pour trava i l le r  dans leur 
champ (c 'est l 'époque de  la  f loraison ) , i l s  ont 
constaté à p lus i eurs reprises certa ins  dégâts cau­
sés aux p lants de l avand i n ,  comme si des per­
son nes i ndé l icates ava ient cassé et emporté des 

pousses . 

1er juillet au matin 

L'observation débute vers 5 h 45 par un s iff lement 
strident qu i  évoque un  peu l e  gr i ncement d 'une 
sc ie  à métaux. Ce siff lement provi ent de la  d i rec­

tion du champ de l avand ins .  Le témo in ,  q u i ,  quel­

ques m inutes avant, b i na it  ce champ,  faisa it  a lors 
une pose derr ière l e  " c lap ier  " •  près de  son trac­
teur arrêté l à ,  et il a l la i t  a l lumer une c igarette . 
Regardant à travers le r ideau d 'arbustes , vers son 



champ, i l  aperçoit dans ce lu i -c i , à 80 m au moins, 
ce q u ' i l  a imag iné être d 'abord un hé l i coptère et 
qu ' i l  croit maintenant être une Dauphine Renault ,  
car ce la en avai t  l 'arrond i ,  et à peu près l es 
d imensions. I l  s 'avance face au sud vers le r ideau 
d 'arbustes à travers la  petite vigne, en se baissant 

pour n'être pas aperçu des occupants de la  
" voiture " qu ' i l  soupçonne d 'être à l 'or ig ine des  
déprédations dans son champ commises les nu its 
précédentes ,  et les prendre " la main dans le  

sac  " · Arrivé aux  arbustes en bordure de son 
champ,  i l jouit d 'une vue dégagée et découvre 
qu ' i l ne s 'agit  pas d 'une voiture - n i  d 'un hél i co­
ptère - mais d 'un cur ieux eng in ovoïde semblab le 
à une grosse araignée posée sur ses pattes ,  avec 
deux êtres accroup is  à côté . Poussé par la cur io­
s i té et bravant son appréhens ion - car M*** se 
pose déjà des questions et i l  éprouve que lque 

crainte devant cette scène q u ' i l  commence à ne 
pas comprend re - i l  franchit  a lors la  l i gne du r i ­
deau d 'arbustes et avance à découvert dans son 
champ de lavand ins ,  vers la  " chose " dont i l  est 
encore é lo i gné de quelques d i zaines de mètres . 
Les êtres sont petits , et se font v is-à-v is .  I ls 
semblent exam iner au sol un p l ant de l avand i n .  
A mesure q u e  M *** se rapproche ,  i l  d i stingue 
m i eux leur apparence,  déta i l l e  leur crâne énorme 
et visage non humain de cel u i  qui l u i  fait face. 

I l comprend déjà que ce ne sont pas des hom­
mes. Lorsque M*** n 'en est plus q u 'à quelques 
mètres (5 ou 6 m ,  se lon les déclarations du té­
moin) , l 'être qu i  l u i  fait face l 'aperço it (ou fait 
semblant de ne l 'apercevoi r  qu 'à ce moment-là ) , 
et tout se passe comme s ' i l  fa isa it  s igne à l 'autre 
qu i  l u i  tourne le dos , car ce derni er se retou rne 
et tous deux se redressent.  En même temps, ce lu i  
q u i  l u i  tou rnait le  dos  pointe, de sa main droite, 
dans sa d i rection, une sorte de " tube " q u ' i l  a 
pr is  dans un étu i sur son côté d roit .  

A parti r de cet instant, M*** se sent i mmob i l isé 
et ne  peut fa ire un geste , b ien q u ' i l  ne se sente , 
ni engourd i ,  ni contracté.  Son appréhension , para­
aoxalement, a d i sparu . Il voit l 'être remettre , de 
sa main droite , le " tube " ayant provoqué son 
i m mobi l i sation, dans un second étui p lus  petit, 

q u ' i l  porte à gauche.  Alors, l es êtres restent " quel­
ques minutes " à d i scuter entre eux en émettant 
des " gargou i l l ements " dont le témo in  ne sait 
trop s ' i l s  sortent de ce qui leur  sert de bouche et 
qu i  est rédu i t  à un petit trou . Leurs yeux mo-

Plan schématique montrant le trajet suivi p a r  le témoin e n  
direction d e  l'OVNI e t  coupe verticale s u r  la trace laissée 
au mil ieu des plants de lavandin (Doc GEPA) .  
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queurs ,  remuent , mais leur  regard n'est pas mé­
chant, au contra i re .  M*** ressent , sans pouvo i r  ou 
vou lo i r  préciser comment, que ces êtres sont 
" bienve i l l ants " et n'ont que de bonnes intentions 
envers les hommes. Pu i s ,  avec ag i l ité, en s 'a idant 
d 'une main,  pu is  de l 'autre , les êtres rentrent dans 
leur  eng in par une porte l atéra le  à g l i ssière q u i  se 
referme " automati quement " de bas en haut, et 
apparaissent derri è re un dôme transparent qu i  sur­
monte l 'eng in.  I l s  font face au témoin. Un bruit 
sou rd résonne a lors ,  du rant 2 à 3 secondes.  L 'ap­
pare i l  se sou lève d 'un mètre envi ron, doucement, 
l i bé rant du sol une sorte de • p ivot " central verti­
ca l ,  d'apparence méta l l i que ,  fixé sous l 'engin ,  qu i  
se trouva it  enfoncé dans la  terre .  S imu ltané ment, 

les béqu i l les ,  au nombre de six, se mettent à tou r­

ner autour  de ce p ivot dans le sens des a igu i l les 
d 'une montre , sans fumée ni pouss ière sou l evée .  
L 'appare i l  part a lors brusquement, en  obl ique dans 
le c i e l ,  dans la d i rection de Manosque, vers 
l 'ouest-sud-ouest, c 'est-à-d i re vers l a  d roite ,  pour 
le  témoin qu i  regarde l a  scène le dos au nord . 
M*** voit ainsi s 'é lo igner de l u i ,  à recu lons ,  les 
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êtres dont le visage est tourné vers l u i  derr ière 

le dôme transparent. L'eng i n  prend immédiate­
ment une vitesse considérab le ,  " supér ieure à 
cel le d 'un  avion à réaction "· M*** le suit des 

yeux pendant 30 m ,  se lon son esti mation ,  puis 
tout se passe comme s i  l a  " chose • d ispara i ssait 

sur  p lace - ce que l e  témoi n  n 'arrive pas à com­
prendre.  JI  n'y a plus rien dans le  c ie l , même au 

lo in .  

Alors M*** ,  qu i , une fo is  " paralysé » par les  
êtres ,  ava it perdu toute appréhens ion face à 
eux, éprouve brusquement l'une des p lus  fortes 
angoisses de sa vie en constatant q u ' i l  demeure 
" paralysé » lors même qu ' i l s  sont partis avec 

leur  eng in.  Il reste debout sans pouvo i r  remuer,  
et i l  se demande s ' i l  ne va pas mouri r su r  p lace 
dans cette pos it ion.  Au bout d 'u n  quart d 'heure 
envi ron ,  selon ce q u ' i l  p rétend (2), i l  commence à 
pouvo i r  bouger les  mai ns, pu is  les  membres et l e  
corps. Sou lagé ,  i l  retourne a lors vers son tracteur  
resté près du " c lap ier  " •  non sans avo ir ,  au 
préa lab le, examiné de plus près les marques au 
sol  la issées par l 'eng in  

On remarquera que l a  scène décrite comporte 

tro is  phases b ien disti nctes (que j 'a i  i solées en 
tro is  paragraphes) : l 'approche du témoin  en pos­

session de toutes ses facu ltés , et qu i  éprouve 
une appréhension b ien lég itime face à l ' i nconnu ; 
la " paralysie " du témoin face aux êtres qu i  vien­

nent de la provoquer arti f ic ie l lement, associée à 
l 'absence de toute angoisse ; la bruta le  détresse 

du témoin qui ne recouvre pas immédiatement 
l 'usage de ses membres une fois les  êtres partis . 

Description de l'engin 

Une coque ovoïde de la forme d 'u n  bal lon de 
rugby, de  2,50 m de haut et de 3 à 4 m de long ,  

de  cou leur  mate, gr is-bleuté (?). Cette coque est 
su rmontée d 'un dôme transparent, e l l e  possède 
une ouverture latéra le  rectangu la i re plus haute 
que l arge . L'engin repose sur 6 béqu i l les obl iques 
d i sposées rad ia lement autour de leur  point de f i ­

xation sous l'objet ; de ce point part égal ement, 

vers l e  bas,  un  " pivot " central d 'apparence mé· 
ta l l ique.  Le fond de l 'eng in  est a ins i  surélevé de 

2 .  D'autres foi s ,  M***, qu i se coupe sur ce po int ,  d i ra 20 
min ..  voire une demi-heure. Ce • flou • dans l'estimat ion 
de la durée à cet endroi t  du récit, n'est pas sans ren­
forcer les doutes que 1 'on peut éprouver quant à la 
br i èveté du • contact • entre le témoi n  et les êtres. a ins i  
que nous le  verrons p lus  l o i n. 
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p lus  d 'un  dem i-mètre au dessus du niveau du sol .  
L a  forme évoque effectivement u n e  grosse arai­

gnée ventrue .  

Description des êtres 

La morpholog ie  du corps est humaine ,  ma is  l a  
ta i l l e  et  la  corpu lence sont ce l les  d 'un  enfant de  
8 ans.  (Cette ta i l l e  est  en moyenne de 1,20 m,  
a lors que M*** a p lus ieurs fo is  précisé que l a  

ta i l le  d e s  êtres n e  dépassait p a s  1 m ,  ou 1,10 m. 

Nous ne ch icanerons pas là-dessus !) La tête et 
l es mains sont nues, ce qui permet de d i st inguer 

l a  peau,  l isse et b lanche, sans système p i leux. 

Le crâne , complètement chauve , est énorme com­
parativement au corps , " g ros comme u n  poti ron "· 

tro is  fo is  p lus  volum ineux qu 'un crâne d 'homme 

adulte.  L 'expression du v isage est humaine : le  
témoin est  apte à reconnaître l a  b ienve i l l ance ( ? )  

qu i  en émane,  selon l u i  ; m a i s  c e  visage n'est pas 

ce lu i  d 'un  être huma i n  : si les orei l les - p lutôt 
grandes - et les yeux, ressemblent aux nôtres, l es 

sourc i l s  en revanche sont absents, la bouche est 

rédu ite à un  petit trou rond, et le menton est 
complètement atroph ié .  L'aspect de ce vi sage est 
la id ,  se lon les canons du témoi n .  La carrure est à 

pe ine p lus large que cette tête énorme,  qu i  rentre 

dans les épaules · le  cou étant presque i nexistant. 

Le vêtement est une sorte de combinaison gr is­
vert, apparemment d 'une seu l e  p ièce.  Au côté gau­
che du corps ,  une sorte d 'étu i .  Au côté droit ,  un 

étui p lus  vol u m ineux. 

Description des marques au sol 

Selon ce que M*** déclara,  l e  so l ,  à l 'endroit de 

l 'atterrissage, était détrempé,  boueux,  juste après 
le  départ de l 'engin ; et à l 'emp lacement du « p i­

vot " centra l qui s 'éta it  enfoncé dans l a  terre, on 
remarquait  un  trou . Lorsque la  gendarmerie se 
transporta sur les l i eux l e  lendemain,  e l le  constata 

q u 'à l 'endroit de l 'atterrissage a l l égué,  la terre 
était devenue c la i re et très dure (quoique non 

vitrif iée ) , a lors qu'e l l e  est, partout a i l l eurs dans 
le  champ,  de cou leur brun-ocre , et fr iable ou gras­

se selon que le  temps est sec, ou q u ' i l  p leut. On 
observait une cuvette en forme de bol peu pro· 

fond , de 1,20 m de d iamètre , au centre de l a­
que l le  éta it  creusé u n  trou cyl i ndrique vert ical  par­

faitement rég u l i er ,  géométr ique,  aux paro i s  l isse� 
comme découpées avec un  trépan ; ce trou me· 



sura i t  1 8  cm de d iamètre et une quaranta ine d( 

cent imètres de profondeur .  Selon un i nstituteur 
de Manosque qui p rétend avo i r  été l 'un des pre­

miers à vis iter  les l i eux (dès le 1 er jui l l et au so ir  
(?), une foi s  l 'affa i re ébruitée dans l e  bourg ) , et 
que cite Phénomènes Spatiaux sans en révéler 

1 i dentité dans son numéro de mars 1966, du fond 
de  ce trou cyl ind rique (et non pas tronconique , 
comme certains ont d i t  par erreur )  parta ient en 

obl ique vers le  bas , à 1 20c l 'un de l 'autre , tro is 
trous p lus petits de fa ib le  longueur ; ces déta i l s  
n e  m 'ont p a s  été confi rmés p a r  Ol iva .  Les gen­
darmes notèrent en outre 4 s i l lons peu profonds, 

à ang le  droit ,  qui parta ient du trou central en des­
s inant sur le sol une croix dépassant la c i rcon­

férence du bol ; ces s i l lons mesuraient 8 cm de 
l arge et 1 m de  long, à parti r du trou centra l .  I l  
est à noter que c e  dernier correspondait  à l 'em­

p laceml!!nt d 'un p lant de  l avand in qui ava it d i sparu. 

Se lon les résultats d 'une analyse ch im ique de la 

terre prélevée par des enquêteurs du GEPA, peu 

après l 'atterr issage,  sur  la  zone de ce lui-ci et à 

20 ou 30 m de cette zone, la terre b lanchie à 

l 'end roit de l 'atterrissage présentait une teneur 
en calc ium ( 1 8  %) excédant de façon s ignif icative 

ce l l e  de  la  terre témoin  (non mesurab le) . L 'artic le  

qu i  rapporte ce  fait ,  ne préc ise pas  sous quel le  

forme le  calc ium a été décelé et mesuré . I l  pour· 
rait s 'ag i r  du calc ium ion isé (à l 'état de se ls  so lu­

b les ) ,  car norma lement, toute terre · par exemple ,  
une terre arg i l euse teintée d 'oxydes de fer et 
d 'a lum ine comme ce l l e  de I 'Oi ivol · contient du 
ca lc ium sous forme l iée ,  dans l'humus et les petits 

ca i l loux. 

Dans les jours qu i  su iv i rent le 1 er jui l l et,  les mar­
ques au sol  furent p i étinées par la fou le  des 

curieux venus vis ite r  les l i eux , et e l les furent vite 
abîmées , ce qui eut le don, on s 'en doute, d 'ex­
céder le propriéta i re du champ ! Lorsque l 'affa i re 

se fut un peu tassée,  M *** tenta de combler la 

dépress ion ,  qui conti nuait  de s'affaisser un peu, 
pui s il laboura toute l a  zone et y replanta, par 

deux fo is ,  du l avand i n  f in 1 965 , mais les p lants 
refusèrent à chaque fo is  de " prend re •, et i l  

n' ins ista plus. D 'où la  légende,  répandue par 
nombre d 'ufologues,  suivant laquel le  l e  lavand in  
aura it  refusé de pousser en cet  endroit pendant 

plusieurs années de suite. En réa l ité,  dès 1 966 ou 
1 967, i l  semble que le sol redevint progressive-

Le témoin se trouve à 1 'endroit même de 1 'atterrissage al lé· 
gué, là où le  lavandin refusa de croître malgré les efforts 
du cultivateur (Doc. FSR) . 

ment fertile,  et que l a  lavande aura it  pu à nouveau 

y croître, car l 'herbe y poussa,  séparée en touffes 
à l 'endroit des p l ants de  lavand i n  absents , par le  
passage du " gr iffon • entre ces  p lants pour net· 

toyer la terre . On reconna issait ,  à ce déta i l ,  les  
l i eux jusqu'à ce que l e  champ entier soit labouré 
en 1 969 , et semé de blé noi r . 

Lorsqu'Aimé M ichel  se rend it  dans la rég ion un 
mois  après l 'atterr issage,  M*** lui f it  constater, 
a ins i  qu'aux gendarmes, qu'à l a  vertica le  de la  tra· 
jecto i re a l l éguée de l 'envol de l 'eng i n ,  les plants 
de lavand in, comme calc inés,  mais  non brû lés, 
s 'effrita ient sur une c i nquanta ine de mètres à 
part i r  de la zone d 'atterrissage (39 rangées de  
p lants ,  d i stantes de 1 ,30 m l . J'aura is  person ne l le­
ment tendance à croi re que cette d i stance de 50 m 
correspond à ce l l e  de !a di sparit ion sur p lace de 

l 'eng in en vol (esti mée par M*** à 30 111 seu le­
ment) , car un parcours de 30 m semble un peu 
insuffisant pour permettre au témoin d 'avo i r  pr is  
conscience,  comme i l  l 'a dit ,  de l 'énorme vitesse 

pr ise après l e  démarrage .  Certains auteurs , com­
me Aimé M ichel ,  ont supposé que l 'eng in avait 
pu produ i re des traces sur l a  végétation a lors 
qu' i l  n 'éta it  p lus v is ib le .  Non seulement cette hy­
pothèse ( i mprouvab le)  n 'est pas nécessai re ,  mais  
e l le  rend moins b ien compte de  l 'estimation de  
g rande vitesse , que l ' hypothèse adverse. Selon 
M e  Chautard, venu sur les l i eux un peu p lus 
tard , certa ins de ces p lants desséchés " repri rent • 

ensuite, devenant même plus beaux et p lus hauts 
que la moyenne des autres ; mais  il resta it ,  sur 
ces p lants des t iges fanées. 
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Effets physiologiques et psychologiques sur 
le témoin. 

Très fortement commotionné dans les heures 
ayant suivi l 'atterrissage ,  M*** ne ressentit toute­
fo i s  r ien de particul ier  au cours des tro is  jours 
suivants . Ma is ,  dès le quatrième jour, i l fut sa is i  
par une i rrés isti b le  somnolence : i l  aura it dormi 
24 heures par jour s i  sa femme et son père ne 
l 'ava ient réve i l l é  pour qu ' i l  prenne ses repas . Ce 
sommei l  était  profond et " agréab le  •.  donnant à 
M*** une impress ion de b ien-être . S imu ltané­
ment, apparut un léger trouble  psycho-moteur 
sous la  forme d 'un fa ib le  tremblement des mains .  

Lorsqu'Aimé M ichel  se rend it à Valensol e  l e  7 
août, M*** dormait encore 1 4  à 1 5  heures par jour 
(!). et ses mains trembla ient toujours un peu. A 
part cela,  i l  se trouva i t  dans •une forme parfa ite•. 
Cette somnolence dura quelques mo is .  Puis tout 
revint dans l 'ordre.  

Avant les événements , M*** s 'éta it  toujours bien 
porté , et chacun à Valenso le  s 'accorda it  à le  con­
s idérer comme u n  homme sobre et équ i l i bré, 
p lutôt jov ia l ,  " sans h istoi re •. Aucun problème 
fam i l ia l  ou profess ionnel , pas de besoin d 'argent.  
Aucune dépression nerveuse , aucun troub le  psy­

ch iatr ique .  Ces choses- là se savent, dans u n  
bourg de 2000 habitants. En  octobre 1 965, Aimé 

M ichel  suggéra à M*** de se fa i re examiner  par 
l e  Professeur Jouvet, neurophysio log iste de  la  Fa­
cu l té de Lyon , spéc ia l i ste du somm e i l .  M***s 'y re­

fusa malgré les instances de M iche l ,  car ,  d i t- i l ,  
" déjà que les journal istes m e  traitent d e  fou , 
a lors , s ' i l s  savaient que je vais vo i r  ce médec i n ,  
i l s  d i ra i ent q u e  c'est u n e  preuve •. Lorsque M*** 
quitta Valensole pour G i ens,  certa ins la i ssèrent 
couri r le  bruit q u ' i l  éta i t  parti en maison de  repos , 
à D igne (à moins que ce ne soit à Gap) , et cette 
• i nformation • ne put qu'apporter de l 'eau au 
mou l i n  de ceux qui le jugeai ent un peu • déran­
gé •. parmi les journa l i stes .  Mais  les hab itants 

de Valensole qui conna issaient M*** ne m i rent 
jamais  en doute qu' i l  so it  resté sain d 'esprit : 
M*** n 'avait quitté Valensole que pour échapper 
aux reporters et aux cu r ieux qui n e  cessaient de 
l e  harce ler .  En  fait ,  M*** ne se soigna pas , 
parce q u ' i l  n'éta it  pas malade , et qu'i l n 'en res­
senta i t  aucun beso i n .  Toutes les enquêtes que 
j'ai pu fa i re depu is  lors m 'ont révé lé  que M*** est 
resté , après son aventure et jusqu'à ce jour, l e  
même homme sobre e t  pondéré, • sans h isto i re • , 
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qu' i l  éta it avant. I l  est b ien considéré par ceuJ! 
qui le conna issent ,  et qui s 'accordent à d i re 

q u '• i l  n 'a pas i nventé cette h isto i re • et qu'• i l  a 
sûrement vu que lque chose d 'extraord ina i re •. On 
me l 'a répété cette année encore, dans le pays . . .  

Ce la  d i t , i l  ne faudrait p a s  cro i re qu'au plan psy­

cholog ique, M*** n'a pas été profondément et 
durab l ement marqué par son contact avec les enti· 
tés - j 'emplo ie  le mot contact à desse i n ,  car enfin 
à d ivers i nd i ces ,  et b ien  que M*** se soit  toujours 
refusé à le  d i re en c la i r  aux ufo logues,  il apparaît 

assez évident qu' i l  peut être rangé dans la caté­
gor ie des " contactés •, c 'est-à-d i re des témoins 
d 'OVN I qu i  ont reçu un " message • .  

Tout d'abord , M*** , qu i  passa i t  avant son aven­
ture ,  comme je l 'a i  d it ,  pour un homme jovi a l ,  ou­
vert et enjoué , se referma sur lui-même ensuite . 
Son caractère changea . D 'abord terrorisé à l ' idée 
que pare i l l e  aventure pourra it  lui arriver à nou­
veau, i l  cessa peu à peu d'éprouver de la cra i nte , 
ma is  ne retrouva pas pour autant sa jovia l i té ,  qui 

f it  p lace à une certa ine  sérén ité ,  comme s ' i l  sa­
vait mai ntenant des choses l 'ob l igeant à ne  p lus  
voir l e  monde tout à fa i t  comme avant. A p lu­
s ieurs repr ises ,  il l a i ssa f i ltrer certa i nes réf le· 
x ions parfaitement révé latr ices d 'une • commun i­
cation • entre l es êtres de l 'OVN I et lui . Par 
exemple ,  cel le-c i ,  que me rapporta Aimé M i chel  : 
" Si ces êtres nous voula ient du ma l ,  Mons ieur,  

i ls pourra i ent, avec leur  eng i n ,  fa i re sauter tout 
le p lateau de Valensole et même p lus lo i n  enco­
re •. L'on raconte aussi  que M*** a prétendu à p l u­
s i eurs reprises être avisé à l 'avance (par  " télé­
path i e  • ?] de chaque nouveau retour (?) des 
Extra-terrestres sur l e  p lateau. Ce type de com­
portement s 'observe chez de nombreux • contac­
tés •.  Enfin,  un ap iculteur de St M ichel  l 'Observa­

toi re ,  qui éta it également,  à l ' époque, technic ien à 
1 'Observato i re de Haute-Provence ,  se rendit en 
mars 1 969 chez M*** ,  et, en l 'absence de ce der­
n ier ,  i l  eut la chance de recue i l l i r  des confidences 
fort i ntéressantes de son épouse, dont i l  me f it  

part aussitôt - cette conversation avec Mme M*** 
ayant eu l ieu très l i b rement entre • gens du pays •.  

Cet ap iculteur apprit a ins i  que,  depu is  l 'aventure 
arrivée à M*** ce dern ier  éprouvai t  un • senti ment 
rel i g i eux • à l 'endroit des êtres de l 'espace , et 
qu ' i l  considérait l 'endroit de son champ où i l s  
ava i ent atterri comme leu r propriété , au point 
qu ' i l  avait fa i t  promettre à sa femme et à ses 



enfants de ne jamais vendre cette parce l l e  de ter­

ra i n  au cas où i l  mourra it .  M m e  M*** ajouta que, 
selon l 'op in ion de son mari, s ' i l  y ava it quelque 

chose dans l a  terre en cet endroit ,  que les Extra­
terrestres y auraient enfoncé, et qu i  empêcherait 
l a  l avande de pousser, ce la  ne regardait que les 
petits hommes de  l 'espace qu i  éta i ent venus là ,  et 
non pas les sci entif iques de notre p lanète , qui  
n'avaient pas à s 'en occuper (sic) . I l  est de  fait 
que M*** se conduit apparemment,  depuis p lus de 
10 ans ,  comme s'i l vou la it  égarer les  cur i eux 
ayant l ' intention de loca l iser  l 'endroit exact de 
l'atterri ssage : en  octobre 1969 , je  me rend is  à 
I 'Oiivol - une fo is  de p lus  - et y rencontrai le père 
de  M*** , en tra i n  de fai re des brû lots des p lants 
de lavadin q u i  vena ient d 'être arrachés en vue 
de préparer l a  terre aux sema i l les  de  blé noir ; 

j 'engageai l a  conversation avec l u i  en me présen­
tant comme un touri ste vaguement au courant 

des faits, et l u i  demandai  de me d i re où l 'atter­
r i ssage avait  eu l i eu exactement ; il me montra 
un endroit qu i  se trouvai t  à 50 m au moins de 
l 'endro i t  rée l ! Je le l u i  fis a lors remarquer ,  et 

il se troub la ,  me tournant le dos brusquement, sans 
ins ister. Dans l ' i nterv iew de M*** par Jean­
Claude Bourret, en 1 974 , i l  déclara que • cette 
année seu lement • - il s 'agit b ien  de l 'année 
1 974 - la  l avande "a f in i  par pousser, 1 0  ans 
p lus  tard "• ce qu i  est un mensonge b ien  propre 
à égarer les cur i eux et à les or ienter vers les 
champs de lavande vois ins ,  pu isque depu i s  1 969 , 
c 'est du b lé  noir qu i  pousse dans le terra in  ! Je 
vois d ' i c i  les " nouveaux ufologues " jub i l e r  de 
ten i r  a i nsi l a  preuve que M*** ment. Mais je  
pense que nous tenons seulement l a  preuve que 

ce dern ier dés i re préserver son champ des 
v is ites i mportunes.  

Avant de c lore ce chapitre,  je  voudra is  mettre 
l 'accent sur  ce qu i  me paraît être une invrai­
semblance dans les  déc larations de  M*** re lati­
ves à son emplo i  du temps une foi s  l 'eng i n  
parti , e t  la • paralys i e  " du  témoin d isparue.  I l  
prétend q u ' i l  s e  remit au travai l  d a n s  son champ. 

I l  y serait resté entre une heure et une heure 
et demie  avant de revenir  à Valenso le ,  monté sur 
son tracteur ,  vers les 9 h .  B ien qu 'après tout ,  l a  

chose ne soit pas  i mposs ib le ,  e l l e  ne  me semble  
guère s 'accorder avec l 'état de  commotion dans 
lequel  se trouvait le  témoi n  l orsqu ' i l  arriva, une 
heure p lus tard , au café des Sports après être 

passé chez l u i .  Comment, dans cet état, M*** 

aura it- i l  eu l e  goût de travai l l e r? On peut se 
poser l a  question de  savo i r  ce qu i  se passa réel ­
l ement pendant ces GO ou 90 m inutes • en trop " ·  

Le contact entre M *** et les  entités ne  dura-t- i l  
p a s  un  temps beaucoup p lus  l o n g  que l es quel ­
ques m inutes a l l éguées par l e  témo i n  ? Ne  fut- i l  
p a s  rapté à bord de l 'eng i n  ? S i  t e l  e s t  l e  cas, 
s'en souvient- i l  seulement, et n 'a-t- i l  pas fourni 
sa vers ion des faits pou r • boucher le  trou •, ne 

comprenant pas l u i-même pourquoi  - dans cette 

hypothèse - sa montre marquait  prè-s de 9 h 
lorsque l 'eng i n  s 'envola ,  a lors que la scène l u i  
avait semblé durer seul ement quelques m inutes . 

Ou b i en,  au contraire,  se souvient- i l  d 'une partie 
de cette scène q u ' i l  n 'a jamais vou l u  révé ler  aux 
gendarmes et aux enquêteurs pr ivés,  par crainte 

d 'un  d iscréd it défi n it if, et par respect • re l i g i eux • 

pour les humanoïdes ? Seu l ,  M*** pourrait répon­
dre à ces questions ,  et nous craignons q u ' i l  n 'y 

réponde jamais .  Car c 'est l u i -même qui  nous en  
a averti : questionné par  Aimé M ichel  sur  l a  ques­

tion de savo i r  s i  vra i ment,  sa seconde vers ion 
des faits - ce l le  du second rapport de gendarme­
rie - éta it  complète , M*** a f i n i  par reconnaître , en 
tête à tête avec l u i ,  qu ' i l  n 'ava it  pu se résoudre 
à d i re certaines choses, même à son père , et 

qu ' i l  ne les d ira it  jamai s ,  fût-ce sur son lit de 
mort, à qu iconque.  Voi l à  qu i  confirme b ien ,  et de 
façon définitive , que nous nous trouvons ic i  en 
présence d 'un  véritab le contact, par opposit ion à 
une s imple vision rapprochée . 

Les « exp licat ions » réd uction nis tes, 
et l eur réfu t a tion 
Le cas de Valensole se révèl e  d i ff i c i l e  à • ré­
d u i re • par ceux qu i  récusent l 'exi stence des 
OVN I ,  en ce qu ' i ls  ne peuvent évidemment invo­
quer ,  pour rendre compte de l 'eng i n  et des enti­
tés, aucun objet astronomique ( Lune , p lanète , 
etc) , aucun bal lon-sond e ,  aucune chute de bol ide 
ou retombée d 'eng in  spati a l ,  aucun phénomène 

météorologique enfi n ,  tel que tornade ,  foud re en 
bou l e ,  etc . En pare i l  cas,  nos • réductionnistes • 

en sont rédu its à se rabattre sur une méthode 
apparemment infai l l i b l e  dont s 'éta i t  fait l e  cham­
p ion l 'astrophys ic ien américain feu le D r  M enze l  
cé lèbre pourfendeur de  soucoupes volantes de­
vant l 'Eterne l .  Cette méthode consiste à dis­

joindre complètement les d ifférents é léments 
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constitutifs de chaque affa ire ,  et à trouver à 
chacun d 'eux une exp l ication apparemment plau­
s ib le ,  auss i  triv ia le  que poss ibl e .  La be l le  unité 
et l a  cohérence qui caractér isent les cas les m ieux 

étab l i s  semble ainsi perd re toute cons istence pour 
qui ne se donne pas la  peine d e  passer au 

cr ib le  de l a  raison ces • exp l ications • p laus ib les 
qu i ,  en fa i t, ne le  sont aucunement, et n 'ont été 
avancées que pour les besoins de la  cause, le p lus  
souvent contre les faits eux-mêmes.  

Pour • rédui re • l e  cas de  Val ensole, D .  Caudron 
a dû nécessa irement su ivre une te l l e  démarche . 

I l  a tout d 'abord d i sjoint la question des petits 
humanoïdes (supposés inventés après cou p ,  com­
me nous l 'avons vu p lus haut) de ce l l e  de  l 'objet. 
Puis  i l a d isjo int également la  question des traces 
au sol, de  ce l l e  de l 'objet - les • exp l ications • 

proposées pa r Caud ron pour rendre compte de  
ce lui-ci comme de ce l l es- là ,  ayant d 'a i l leurs va­
r iés ,  comme je l 'a i  dit au début de cet artic le ,  à 
mesure que l 'auteur développait sa réf lexion. 

J 'a i  déjà montré q u ' i l  éta it  impossib le  de  d i s­
jo indre la question des humanoïdes de ce l le  de 
l 'engin posé au sol,  et je  n'y reviendrai pas.  I l  est 
donc i l lég it ime de supposer ,  comme l 'a fait Cau­
dron aux • journées de Montluçon • de 1 980,  que 

le  témoin n'aura i t  aperçu l 'eng in  et ses occupants 
(supposés humains) que de fort lo in ,  depuis l e  

• c lap ier  • e t  à travers l e  r ideau d 'arbustes ; et 

q u ' i l  aura it  • brodé • par la  suite sur cette v is ion 
en fai sant état b ien plus tard des nains à g rosse 
tête auxquels i l  aura it  f ini par cro i re sous l ' influ­
ence des révé lations des enquêteurs • soucou­
p istes • venus le questionner.  En réa l ité, ou b ien 
M*** a vu rée l lement, de très près , l 'eng in et 

ses occupants te l s  qu' i l  les a décrits ; ou b i en i l  
l e s  a • rêvé • e n  vivant une scène i l lusoi re sous 
l 'effet d 'un état relevant, au moins pour une part,  
de la  patholog ie et, dans ces deux cas,  i l  est 
s incère . Ou b ien au contra i re ,  i l  a consciemment 
inventé cette scène , et i l  est ma l honnête. La 
d iscussion ne peut porter que sur ces tro is  éven­
tua l ités . Je voudrais cependant, avant d 'entrepren­
dre une te l le d iscussion,  avancer d 'autres argu­
ments contre la thèse de Caudron, pour n 'y p lus 
reveni r .  

Cette thèse peut se résumer a insi : M * * * ,  q u i  s e  

3 .  � 1  s 'agit d 'un pseudonyme ,  imposé p a r  l e  fait qu'une 
etude psychologique p lus  approfondie du cas est en 
cours . 
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tenait près du • clap ier  • e t  qui fut a lerté par un 
bruit semblant venir  de la  d i rection de son champ, 
derr ière le r ideau d 'arbustes, aperçut en fa i t  une 
s imp le  vo iture de tour isme arrêtée là  ; et c 'est 

à ce moment que, sous l 'effet du sol e i l  qui • tape 
dur • en H aute-Provence comme chacun le sait i l  

fut pr is  d 'un • mala ise • ,  s e s  idées se brou i l lère�t, 
et i l  crut voi r  un engin spatial ! (On peut se de­
mander  pourquoi Caud ron a pensé à une vo iture 

de tour isme.  La réponse est sans doute que ,  vue 
de lo in ,  la  chose y ressembla i t  un peu, comme 
M*** l 'a d it  lui-même.  Ce n'eut pas été le  cas 
d 'un tracteur, par exempl e) . Lors des • journées 
de Montluçon • ,  Caudron s 'efforça de  préciser ,  en 
termes de psych iatri e, la nature du  • mala ise • en 
question, et il f it part de ses réf lexions au D r  
Beaudouard (3) , qu i est médecin psych iatre e t  qui 
d i ra plus loin ce qu'i l faut penser  de  ce genre de 
tentatives .  Je me contenterai quant à moi de fai re 

que l ques remarques de bon sens, hors de tout 
contexte médica l  qui n'est pas ma spéc ia l ité .  

Tout d 'abord ,  i l  est certa in que le  sole i l  n e  • tape • 

pas tel lement fort à 6 h du matin, même en j u i l l et 
par beau temps ,  sur  le p lateau de Valenso le  
dont l 'a ltitude est de 600  m .  S i  M*** a eu un 
• mala ise • ,  l e  sole i l  ne suffit donc pas  à l 'expl i­
quer .  D 'autre part, i l  est parfa itement invraisem­

b lab les que des tour istes - beaucoup moins mati­
naux en général que l es cultivateurs - ne soient 
promenés de si bon matin sur le p lateau, et 

surtout qu ' i l s  a ient eu l ' idée d 'engager leur  voi­
ture dans l e  chemin d e  terre mal  carrossé qui 
mène à I 'O i ivol et qui est peu v is ib le  d e  la route, 
pour parcouri r  près de 1 km sur  ce chemin et s 'ar­

rêter fina lement en p le ine nature . L 'Oi ivol est de­
venu aujou rd 'hui une sorte de  l i e u  de pélerinage 
pour un très petit nombre d 'ufologues ,  mais l 'on 
n'y rencontre toujours aucun touriste, fût-ce en 
période de vacances, j 'en témoigne ! Al lons p lus  
lo in : s i ,  au  l i eu de  touristes en voiture, on 

invoque un hé l icoptère de I 'Armé·e qu i  aura it  atterri 
en p le in champ au cours de manœuvres comme 
ce la  arrive parfois dans l a  régi on - et cette hypo­
thèse fut effectivement retenue par de nombreux 
journal i stes - on tombe sur une autre invra isem­
b lance ,  tout aussi  cr iante : un hé l icoptère volant 
au-dessus du  plateau - je  l 'a i  constaté souvent -
s 'entend de fort lo in, et on le voi t  a rriver dans 
le c ie l  b ien  avant qu' i l  ne passe à la vertica le  ou 
q u ' i l  atterrisse près de l 'endroit où l 'on se trou­

ve. M*** aurait nécessai rement été le témoin de 



l 'approche de l 'objet et de son atterrissage (com­
me au demeurant les autres cu ltivateurs qui tra­

va i l la ient à d i stance ,  sur le p lateau , et qu i  n 'au­
ra ient point manqué d 'en  faire état) ; i l aurait iden­

t if ié l 'hé l icoptère avant même qu ' i l  se pose . Or, 
avant l e  s i ff lement qu i  a lerta l e  témo i n ,  ce lu i-ci  
n 'eut son attention atti rée par aucun hé l icoptère 
en vol ,  et il n 'y avait  pas , non p lus ,  d 'objet posé 
dans son champ. Je rappe l le  d 'a i l l eu rs que l 'Ar­
mée démentit que des manœuvres a ient eu l ieu 
ce mati n- l à  près de Valensole sur  l e  p lateau .  

Venons-en mai ntenant aux marques sur  J e  so l .  
Dans un  premier  temps,  Caudron suggéra que 
ces marques avaient pu être faites par les tou­
r istes dont il est question p lus haut. Cette exp l i ­
cation est d 'une tota l e  i nvra isemblance.  Non seu­
l ement, comme je  l 'a i  dit, i l  n 'y a pas de tou ri stes 
se promenant à cet endro it-là  à 6 h du mati n (n i  
même p lus  tard ) .  mais  s i ,  au l i eu de  touristes , on  

imag ine  de mauva is  p la isants connaissant M***  et  
d i s i reux de  lu i  nu i re en faisant des déprédati ons 
dans son champ,  ces mauvai s  p la i sants n 'au­
ra ient pas cho is i  ce mati n-là pour commettre leur  
forfa it ,  puisqu ' i l  se trouvait sur  p lace ,  à moins  
de 1 00 rn de  d istance,  à côté de  son tracteur  b ien  
v is ib le  près du • c lap ier  • en terra in  découvert ! 
En outre, comme ces tou ri stes - ou ces mauvais  

p la i sants - s 'y sera ient- i l s  pr is  pour impr imer en 
s i  peu de temps ces marques sophistiquées par­

faitement géométriques , et creuser ce trou cyl i n­
dr ique dans le sol ? Apparemment,  l ' i nvra isem­
b lance de cette • exp l i cation • apparut très vite à 
Caud ron l u i-même,  car ,  aux • journées de M ont­
l uçon • ,  la nouve l le  thèse de notre ufophage éta i t  
que l e  trou avait été  creusé par la  foudre au 
cours des jours précédents - thèse qu i  recue i l l i t  
J 'adhésion de J .  G i raud .  M***  aurait découvert les  
traces une fo is  l a  voiture des touri stes repartie ,  
ou l 'hé l icoptère envo lé ,  après avo i r  recouvré ses 
esprits . Et, en  toute bonne fo i ,  i l  aura it  fait le 
rapprochement entre l 'atterrissage et ces traces . 
On voit ic i  à l 'œuvre la mécan ique réduct ionn iste , 
consi stant à d i sjoi ndre les  d i fférents é léments 

d'une affa i re .  

Pour  étayer sa thèse ,  Caudron i nvoqua un  long 
artic le  de l 'astronome Arago sur  l a  foudre et ses 
effets , pub l i é  dans l 'Annuaire du Bureau des Lon· 

gitudes de 1 838. A la page 324 de cet arti c le ,  
Arago cite le cas  d 'un  orage qu i  eut  l i eu  l e  3 
j u i l l et 1 725 en rase campagne ; la foudre éta it 

tombée sur  un troupeau de moutons ,  tuant 5 
bêtes et le berger .  Aux p ieds de ce lu i -c i ,  on 
remarquait deux trous d e  12 cm de d i amètre 
et de 1 rn de profondeur .  Ces trous éta ient 
cyl indr iques jusqu 'à la profondeur d 'un  demi-mè­
tre ; après, i ls devenaient étroits ; et plus bas 
encore , chacun se bifurquait.  Les analogies sont 
évi dentes avec le  trou observé à I 'Oi ivol . D 'au­
tant que, p l us l o i n ,  Arago cite d 'autres cas de 
trous cy l i ndr iques creusés par l a  foudre dans 
l e  sol , les parois  du cy l i ndre étant cette fo i s  
vitri f iés ,  du fait q u ' i l  s 'ag i ssait de terra ins  sablon­
neux et non de terre arab le .  

A premi ère vue , l 'exp l i cation des marques de 
l 'O l iva!  par la  foudre (qui  eut, en  outre , brû l é  
l ' humus e t  donc ,  peut-être , rendu l e  s o l  tem­
pora i rement i nferti le )  est tentante , mais il con­
vient toutefois  de la passer au cr ib le  de la  cri­
t ique.  Tout d 'abord , on remarquera que ,  n u l l e  
part, Arago ne parl e ,  d a n s  s o n  artic l e ,  de paro is  
complètement l i sses , comme découpées au trépan .  
(A Mar l iens ,  o ù  d e s  trous dans le  so l , probab le­
ment dus à la foudre , ont été découverts , san s ,  
d 'a i l l eurs qu 'aucun OVN I a it  été rapporté , les  
traces éta ient beaucoup p lus  g ross ières qu 'à 
Valensol e ) .  D 'autre part, Arago ne cite à aucun 
moment l a  présence,  autour  de ces trous de  fou­

dre, d 'excavations géométri ques larges,  en  forme 
de bo l ,  n i  de s i l lons géométriques à ang le  d roit  
partant de  ces trous .  Toutes structures qu i  évo­
quent b ien  p lus  une technolog ie artific i e l l e  que 
l 'effet d 'un  agent nature l .  D 'autre part, l a  première 
chose à fa i re ,  s i  l 'on i nvoque l a  foudre ,  c 'est de 
se rense igner sur  les  condit ions météorologiques 

ayant régné au cours des jours et des semaines 
qu i  p récèdent les  fa its .  Je sava is ,  par les  re levés 
météo de I 'Ooservatoi re de Haute-Provence ,  que l e  
temps avait  été c la i r ,  toutefoi s  i l  y a p lus  de  
20 km à vo l d 'o iseau entre St  M i che l  l 'Observa­
to ire et Va lenso le ,  et les orages sont souvent lo­
ca l i sés .  Je me su is  donc rense igné auprès de l a  
Météorolog ie  Nationa le pour  savo i r  l e  temps q u ' i l  
avait f a i t  à Va lenso le  avant l e  1 er j u i l l et. L a  ré­
ponse put m 'être donnée avec préc is ion ,  car i l  

existe à Va lensole une station météo bénévo le  
trava i l lant pour  l a  M étéoro log ie  Nationa le ,  j 'appris 
a i ns i  que les  dern iers orages ayant éc laté à Valen­
so le  et dans les environs immédiats , remontaient 
aux 6 ,  7 et 8 ju in ; i l  avait  fa it  ensu ite u n  temps 
sp lend ide ,  jusqu'en j u i l l et.  S i  les marques au sol  
de  I 'Oi ivol avaient été créées par l a  foudre,  e l les 
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auraient eu trois semaines d'âge lorsque les gen­
darmes les examinèrent,  et l 'on comprend mal 
pourquoi  e l l es éta ient s i  fraîches,  sans effrite­
ment des paro is  du trou (qu i  n 'éta ient aucunement 
vitrif iées ) .  On comprend encore mal  comment 
M*** et son père,  qu i  à l 'époque trava i l l a ient jou r­
ne l l ement dans leur  champ (G 'était le moment de  
l a  f loraison ) , ne  les auraient pas  aperçues au 
cours de ces tro is  semaines,  comme i ls sûrent 
remarquer chaque matin les br ins de  lavand in  q u i ,  
prétendi rent-i l s ,  éta ient mystérieusement arra­
chés dans la nu it. Ou b ien il faut admettre que 
M*** et son père auraient menti de conn ivence 
et monté toute l 'affa i re à parti r de ces traces natu­
re l les ,  ma is  b izarres . 

Ai ns i , les d i fférents é l éments de cette affa i re ne 

peuvent être disjoints. Or, comme le montrera p lus  

lo in  l e  Dr  Beaudouard , l e  témoignage de M***  ne 
présente aucun caractère patholog ique - autre­
ment d it ,  i l  n 'est pas le • fada " que d 'aucuns ,  qu i  
ne l e  connai ssent pas,  ont faussement prétendu 
( 4 ) .  I l  reste donc apparemment deux possibilités 

ct deux seulement : ou b ien  M*** a hon nêtement 
décrit ce qui  s 'est passé sous ses yeux, ou 
bien i l  a sciemment fabriqué ,  de conn ivence avec 
son père,  toute l 'affa i re ,  en  uti l i sant à l 'appui  de 

ses d i res ,  les traces au sol que la foudre avait  
créées longtemps avant, et  qu ' i l  avait soig neuse­
ment sauvegardées de la destruction dans ce but,  
au besoin en les enjol ivant pour leur conférer un  
aspect artif ic i e l .  Une tel l e  éventual ité do i t  être 
examinée de sang fro id ,  car e l l e  n 'est pas, a 
priori,  tota lement i nvra isemblab le .  Nous sommes à 
la campagne,  ne l 'oub l ions pas.  Des haines tenaces 
peuvent opposer sourdement deux fam i l les de  cu l ­

tivateurs ,  sans que les vois ins  et les  gendarmes 
soient forcément au courant. I l  est peut-être vrai 
que des déprédat ions dues à une vengeance per­
sonnel l e  avaient été commises à I 'Oi ivol dans le  
champ de M*** ,  et l 'on peut  imag i ner  que ,  pou r 
q u 'e l les  cessent, M*** et son père , ne vou lant 
pas accuser nommément leur auteur ,  a ient eu 
l ' idée de  monter l 'affa i re - sans imag iner  l 'am­
p leur  énorme qu 'e l le  a l la i t  prendre - en i nventant 
cette h istoi re d 'Extra-te rrestres qui a l la i t  néces­
sa irement amener l a  maréchaussée à se trans-

4 .  I l  est b ien connu que nombre de journa l i stes - pari s i ens 
entre autres - sont prêts de ten i r  pour • fada • 
tout mér id ion a l  dont i l s  mettent en doute les a l l égat ions .  

5 .  Ce s i ff l ement et  ce bruit sourd furent rapportés dans 
1 'affa i re de Soccoro (USA) en date du 2 4  avril 1 964. 
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porter sur les  l i eux, i nterd isant du même coup 
toute nouve l l e  déprédat ion.  Cela paraît tarabis­
coté , mais ça l 'est beaucoup moins que de fai re 
appel  à des touristes ou d ' i maginer  un • mala ise • 

fa isant prendre au témoi n sa in  d 'esprit ,  des ves­
s ies  pour des lanternes . I c i ,  nous avons un 
mob i l e  p laus i b l e .  

Une te l l e  thèse est-e l l e  créd i b l e ,  à la l u mière de 
tous les fa its que nous connai ssons ? La ré­

ponse est non .  

Certes , les  s imu lateu rs f in issent par se pénétrer 

à ce point de  leur réci t  imag ina i re ,  qu ' i l s  peuvent 
jouer le  jeu assez longtemps sans se couper dans 
leur comportement. A ins i , lorsque M*** retourna 
pour la premi ère fois dans son champ de l avan­
d i n s ,  dès le  so i r  du 1 er j u i l l et ,  accompagné de ses 
enfants et de quelques rares cur ieux, sa f i l l e  
vou l ut fou ler  au p ied la zone de l 'atterrissage ,  et 
son père l 'en  empêcha vivement, • des fois q u ' i l  y 
aurait de la rad ioactivité " (s ic )  - je sa is ce déta i l  
p a r  un habitant de Valenso le ,  p roche parent du 

maire ,  q u i  assistait à la scène. I l  est évident 
q u 'un te l comportement ne  prouve r ien .  Mais  i l  
est d 'autres déta i l s  q u i ,  eux, sont à mon avis dé­
term inants , car M *** ,  à l 'époque ,  ne d i sposait pas 

des é l éments lui permettant de les i nventer ,  ou 
bien encore, i l  s 'agit de  faits matéri e l s  ne pou­
vant re l ever de la  s imu lation .  

Ains i  en est-i l de  la  descript ion des humanoïdes : 
ce n 'est pas en l i sant Mystérieux Objets Célestes 

ou les reportages de Paris-Match que M*** aura it  

pu trouver ,  à l 'époque ,  les é l éments de  cette 
description .  Il aurait donc i nventé ce crâne énor­
me ,  cette bouche sans l èvres , ce menton atroph i é ,  
cette absence tota l e  de système p i leux, qu i  cor­
respondent • très exactement à une extrapolation ,  
dans l e  futur ,  de l 'évo l ution de  l 'Homme " (Aimé 
M ichel ) ? Par que l l e  préscience ? Le siff lement à 
l 'arrivée de l 'eng i n ,  le bru it  sourd à son départ 
[5 ) , la d isparit ion sur  place dans le c ie l , enfi n ,  
sont d e s  caractér ist iques rapportées a i l l eurs dans 
le  mond e ,  par certa ins autres témoins d 'OVN I dont 
les observations ne furent d ivu l guées en France 

auprès d u  g rand pub l ic  que postér ieurement à 
l 'affa i re de Va lenso le .  Comment M*** , dont on sait 
q u ' i l  ne s ' i ntéressa it  pas à l 'ufo log ie ,  en aurait- i l  
eu connai ssance ? La l avande qu i  se dessècha à 
la vertica le  de la trajectoire d 'envol a l l éguée sur  
une d istance de 50 m est un  fa it  d 'observation , 
et l 'on imagine mal  qu 'un  s imu lateur eut été 



Jusqu 'à provoquer artific i e l l ement ce dépérisse­
ment,  au demeurant passager, par l 'emplo i  con­

trôlé de que lque désherbant, p lus ieurs semai nes 
après les faits , et a l ors qu 'on  ne l u i  demandait 
aucune " preuve , de  ce genre : s ' i l  est une 
chose à l aque l l e  un paysan répugne de tout son 
être ,  c 'est b ien  de détru i re ses cu ltures ! Et s i ,  
ma lgré ce la ,  M*** avait volonta i rement empoison­
né  ses p lants de l avand in ,  on peut penser qu ' i l  eut 
l i m ité la longueur de la bande de terre rendue i n­

cu lte à 30 m (d istance a l l éguée de la d isparit ion de 
l 'objet dans l e  c ie l )  et non à 50 m ! On peut pen­
ser aussi q u ' i l  eut attr ibué à l 'eng i n  4 p ieds et 
non 6,  pu isque 4 s i l lons parta i ent du trou centra l 

dans l a  terre . 

D 'autre part ,  l ' i rrésisti b l e  somnol ence de M*** et 
l e  tremblement de ses mains ,  q u i  d u rèrent p lu­
s ieurs mois ,  sont des faits ne pouvant re lever 
d 'une s imu lation : i l  est exc l u  que l e  témo in  ait 

pu jouer la  coméd ie  s i  longtemps,  devant ses pro­
ches comme devant tous ceux qui le rencontrè­
rent, sans jamais re lâcher son attention ni cesser 
de somno ler  et de trembler .  Enfin ,  pourquoi u n  s i ­
mu lateur  qu i  n 'a jamais exp lo ité son récit à des 
f ins  pub l ic itai res ou commerc ia les ,  qu i  n 'a cessé 
de fu i r  les curieux, voi re de les égarer,  et qui ne 
s 'est confié - en partie - de ses senti ments i nti­
mes q u 'à ses proches ,  se serait- i l mis à éprou­
ver un respect re l i g i eux à l 'endro it d 'Extra-terres­
tres q u ' i l  n 'aurait jamais vus et auxque ls  Il ne 
croirait pas ? Au point de fa i re jurer à sa femme 
ct à ses enfants de ne pas vendre son champ de 
I 'Oi ivol s ' i l  venait à mour ir  ? 

Ma is  j 'a i  gardé l 'un  des é léments les  p lus  im­
portants pour l a  f in .  Lorsqu 'Aimé M ichel  se ren­
d i t  à Valenso le  le 7 août, il i nterrogea p lus ieurs 
cu ltivateurs du bourg ,  et i l  en  rencontra deux, 
M M .  Aimé Magnan et André Ncuvières, qui 
éta ient occupés à d i sti l l er ; ces l avand iers l u i  
d i rent,  en présence d e  tous leurs col l ègues qu i  
trava i l l a ient à l a  d i sti l l er ie ,  que l e  1 e r j u i l let au  
matin ,  i l s  se trouva i ent eux-mêmes sur  l e  p la­
teau , à p lus ieurs centa i nes de mètres de I 'O i ivo l ,  

e t  i l s  entendirent parfaitement l e  sifflement stri­

dent, un peu semblable à celui d'une scie circu­

laire, qui attirait au même moment, un peu avant 

6 h, l 'attention de M***,  mais ne virent rien dans 

le ciel.  Ce s iff lement débuta brusquement et cessa 

pareil lement, sa d u rée fut esti mée à 1 5  ou 20 
secondes (ce que M*** n 'avait pas préc isé ) . Ces 

témoins  furent forme ls  : i l  ne s 'ag i ssait pas d 'u n  
bruit connu ,  e t  aucun hélicoptère n'en était à l 'ori­

gine. 

Voic i  donc l 'un  des é léments essentie l s  du  té­
moignage de M*** confi rmé i ndépendamment par 
des témoins  qui se sont fait connaître , non seu l e­
ment d 'A imé M ichel , ma is  de leurs col l ègues l a­
vand iers ; et dont on ne vo it pas que l  i ntérêt i l s  
au rai ent eu à affabu ler .  B i e n  entendu ,  ceux dont 
l ' i déolog i e  s 'oppose à toute pr ise en compte d 'une 
poss ib le  réal ité des OVN I ne seront pas con­
va incus pour autant de la  véracité du  témoignage 
de M*** mais r ien,  à vra i d i re ,  ne saura ient les 
conva i ncre , s inon peut-être l a  capture d 'u n OVN I ,  
e t  encore j e  n 'en su is  pas sûr  ! Quant aux 
autres , qui cherchent à fa i re l a  part entre ce que 
voit réel lement u n  témoin rapproché d 'OVN I ,  et ce 

qui pourrait être induit, hors de toute réalité, dans 

l 'esprit de ce témoin par l 'OVN I ou ses occupants 
(dont on a pensé q u ' i l s  nous feraient " du  c iné­
ma » ) , i l s  trouveront dans ce témoignage indé· 
pendant de M M .  Magnan et Neuvières une ind ica­
t ion fort précieuse : s ' i l  y a eu du " c inéma , à 
I 'O l ivol - c 'est-à-d i re si M*** fut indu it  par l e  
phénomène à " vivre , que lque scène i l l usoi re -
ce " c i néma , ne débuta sans doute pas avant que 
le  témoin  a it  été m i s  hors d 'état de bouger par l e  
" tube , que braqua vers l u i  l 'un d e s  humanoïdes,  
et qu i  eut apparemment pour effet d 'ag i r  au n i ­
veau de  l a  formation réticu la i re ,  comme dans la  
s uggestion hypnot ique ,  a ins i  q u 'Aimé M ichel  l e  f i t  
remarquer à J 'époque en  se fondant sur  l e  fa i t  que 
l ' « arme , n 'ava i t  pu para lyser ,  n i  les  musc les ,  n i  
les nerfs du témoins ,  s i non ce lu i-ci serait mort ! 
Avant que l ' « arme , nJ soit braquée ,  M*** ,  rap­
pelons- le ,  se comporta it  comme un homme en pos­
session de tous ses moyens ,  qu i  se trouve con­
fronté à une s ituation inso l ite : poussé par l a  
cur iosité,  i l  n 'en éprouvait p a s  m o i n s  une appré­
hension b ien nature l l e  à s 'approcher de l 'eng in  
i nconnu et des petits êtres non humains .  Et  le  
fa i t  que le  siff lement qu i  l 'avait  a lerté était  b ien  
rée l ,  confirme de façon i ndépendante qu ' i l  jugeait 
objectivement de l a  s ituation ,  et qu ' i l n 'éta it  pas -
ou du moi ns ,  pas encore - suggestionné à " vivre » 

que lque scène i l l usoi re indu ite artif i c ie l lement 

dans son esprit .  Or ,  i l  commença de déta i l l e r  l 'ap­
parence des humanoïdes dès q u ' i l  les aperçut, 
c 'est-à-d i re bien avant que l 'un  d 'eux ne braque 
vers lui l '« arme , paralysante . On peut en i nférer 
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que ces humanoïdes étaient eux aussi bien réels, 

et q u ' i l  ne les « rêva , pas à la façon dont, peut­
être , i l  « rêva , sous l 'effet d 'une suggestion hy­
pnotique durant la seconde phase de son " con­
tact » ,  lorsque toute crai nte eut d isparu de son 
esprit (6) . C 'est là un résultat qui me paraît 
être de la p lus  haute importance, en ce q u ' i l  l ève 
un  coin de voi l e  sur l a  front ière entre l e  " rêve " 
(èventue l lement indu i t  par l 'OVN I )  et l a  réa l ité 
dans les rencontres du 3' type : au moins dans 
certa i nes c i rconstances,  les humanoïdes décrits 

sont aussi réels que l 'OVNI lui-même. 

Je voudrais ,  pour terminer ,  d i re encore quelques 
mots au sujet des traces au sol . L 'excès de  cal­
c ium constaté à leur  endro it  s 'expl ique à pre­
m i ère vue assez b ien ,  que l l e  que soit l ' hypothèse 
faite sur l 'orig ine  de ces traces. S i  ce l les-c i sont 
d 'orig ine  humaine ,  ou tout au moins s i  e l l es ont 
été enjol ivées par M *** pour • faire p lus  vrai " •  

on peut imag iner  que ce dern ier  a tout s imp le­
ment répandu sur  le sol une couche d 'engra is  cal­
c iques ayant conféré au terra in  sa cou leur  c la i re .  
S i  l e s  traces sont d u e s  à l a  foudre ,  on peut 
supposer que,  sous l 'effet de  l 'arc é l ectr ique ,  les 
matières organiques de l a  terre arab le  ont été 
brûlées (d 'où l ' i nferti l ité constatée) avec dégage­
ment d e  co2 et donc augmentation de l a  teneur 
re lative en Ca.  S i  enfi n ,  comme nous l e  pensons, 

les traces ont été créées par l 'OVN I ,  le  même 
effet de  calc i nation pourrait avo i r  été produ it  par 
un chauffage du sol en profondeur sous l 'effet 
de courants de Foucau l t  indu its par le rayonnement 
é l ectromagnétique de l 'OVNI  (pr inc ipe du fou r à 
haute fréquence) ; un tel mécan isme a été pro­

posé aux Etats-Un is ,  très postérieurement à l 'af­
fa i re de Valenso le ,  pour rendre compte de l a  
brû lure d e s  p lantes p a r  les  rac ines ,  a i n s i  q u e  du  
b lanchi ment et de l ' i nfert i l ité de  l a  terre à l 'en­
droit  de  certa ins atterr issages d 'OVN I .  En fait, 
seule la troisième hypothèse rend compte de tous 

les faits observés à I 'Oiivol : s ' i l  s 'agissait  d 'en­
grais ca lc iques,  l a  ferti l ité d u  sol eut, en pr inc ipe ,  
été accrue ,  au l i eu qu 'e l l e  fut  d i m i nuée ; et ,  s ' i l  
s 'agissait  de l a  foudre,  i l  est douteux que la  zone 

ca lc inée a it  occupé une s i  g rande surface autour 

6 .  En parlant i c i  de • rêve • e t  de suggestion hypnotique. 
j 'uti l i se volontai rement un langage s imple et popu l a i re. 
access ib le  au non-spéc ia l i ste de ces phénomènes. Dans 
son exposé qui fa it su ite à celu i - c i ,  le D r  Beaudouard tra i ­
tera du problème d a n s  u n e  formu lation sc ientif iquement 
correcte. 
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du trou centra l .  Au contra i re ,  un chauffage du sol  
en profondeur à l 'ap lomb du  corps de  l 'OVN I ,  rend 
compte à la fois de l ' i nferti l i té , et de l 'étendue 
de l a  zone b lanch ie  ; i l  permettra i t  en outre de  
comprendre pourquoi l e  terra in  se trouvai t  dé­
trempé,  se lon ce que M*** rapporta, juste après 
le départ de  l 'eng in  : en effet, on peut supposer 

que l a  haute température atte inte à l ' i ntér ieur  du 
sol  rendu conducteur par l 'humid ité profonde,  a it  

pu provoquer u n  i ntense dégagement de vapeur 
d 'eau vers la  surface.  Ce genre d 'effet, M*** ne 

pouvait abso lument pas l ' i nventer à parti r de ses 
connaissances inexistantes en physique.  S' i l  l 'a 
décrit ,  sans d 'a i l l eurs en comprendre l e  sens,  
c 'est très probablement qu ' i l l 'a effectivement 
observé . Ici encore , les faits plaident avec une 

grande force en faveur de la véracité de son 

témoignage. 

* * 
* 

A l ' issue de cette longue ana lyse ,  i l  est temps 

d e  conc lure .  

Je remarquerai tout d 'abord que je  n 'a i  apporté 

aucune preuve directe de l 'existence de l 'OVN I 
qu i  se posa à I 'Oi ivol l e  1 er j u i l l et 1 965, et je vois  
d ' i c i  l e  r icanement des sceptiques qui , pour  " y 

croire », voudraient une te l l e  preuve. Mais  nous 
savons que l e  phénomène OVN I ,  qu i  est l a  mani ­
festation d 'une i nte l l i gence extér ieure à l 'Homme,  

est suff isamment é lus i f  pour s 'y refuser . En re­
vanche ,  il est remarquable de constater que dans 
les cas les  p lus  r iches en i nformations comme 
ce l u i  de Va lenso le ,  ce phénomène OVN I nous la is­
se de nom breuses preuves indirectes de sa réa­
l i té , pour qu i  sait  examiner  et d iscuter avec esprit 
cr it ique toutes l es données d i spon ib les ,  en les 
confrontant entre e l les ,  ce qu i  permet d 'é l i m i ner  
l 'une après l 'autre les • exp l i cations » avancées 
par les  réductionn istes, pour ne conserver que 
cel le  de l 'eng i n  i nconnu et des entités non hu­
maines .  Je  voud rais ,  à cette occas ion ,  s igna ler  ici  
l 'amateur isme et la  candeur - mais, est-ce de la 
candeur  ? - des « nouveaux ufologues » qui 
croient étab l i r  l eurs idées préconçues en se bor­
nant à harasser de questions tous les témoins 
et  protagon istes ( lorsq u ' i l s  les retrouvent . . .  ) d ' i n­

c idents survenus qui nze ou vingt ans p lus  tôt. B ien  
entendu , i l  convient, aujourd 'hu i  encore, de  ré­
colter tous les  rense ignements oraux d i spon ib les ,  
fût-ce après un s ièc le  ! Mais  i l  faut surtout se 



La morphologie humanoïde : étape importante 

du développement de la vie sur une planète P (2)  

Dans l e  numéro précédent d e  l a  revue ,  nous 
avons présenté à nos lecteurs un résumé d 'une 
communication faite par le  professeur B .L .  Um­
minger  du  département de  B io log ie de l 'Un iver­
s ité de Cinc innati . I l  n 'est sans doute pas inuti l e  
de  rappe ler  que l l es  sont ces  idées  avant de 
procéder à u n  examen p lus  déta i l l é  de cel les-ci . 

Umminger tente , par l 'uti l isation de tro is  con­
cepts b io log iques (évo lution convergente , équi­
va l ence écologique et évo lution culture l l e ) , d 'ex­
p l iquer la morpholog ie  humanoïde des entités 
observées lors des RR3. Les deux premiers con­
cepts peuvent se résumer s implement en d isant 
que 1 'envi ronnement exerce une influence prédo­
m i nante sur l 'évo lution du phénotype des d iverses 
espèces terrestres .  Cette action se concrétise 
d 'a i l leurs par des adaptations au m i l ieu de  v ie .  
Le tro is ième concept, quant à lu i ,  expr ime qu 'une 
fois  un certa in  stade tech nolog ique atte i nt ,  l a  

morphologie ne se mod if ie  p lus .  Le seu l dévelop­
pement qui se réa l iserait encore serait ce lu i  ap­
partenant au domaine culturel  (au sens l a rge) . 
Cette cassu re du processus d 'évo lution normal 
trouverait sa ra ison d 'être dans l ' idée qu 'une 
fois ce stade atte int ,  l 'Homme (pu isque c 'est de 
lui  dont nous nous préoccupons ici) renverserait 
l e  sens de cette inf luence ; i l  ag i ra i t  l u i -même 
sur son environnement et ne s 'y adaptera it p lus .  
Le m i l ieu de vie serait a ins i  façonné su ivant les  
dés irs de l 'Homme.  

Mais  en même temps,  Ummi nger émet de  séri­
euses objections quant à l 'appl ication de  ces 
concepts a i l l eurs que su r la  Terre. Ces pr inci­
pales objections consistent en  u n  doute très 
marqué pour l 'existence d 'une vie extra-terrestre . 

(suite de la page 16) 
bien garder de les confondre avec la  vérité : ces 
renseignements do ivent être confrontés aux docu­

ments d'époque, qu ' i l s  ne saura ient remplacer.  Je 
ne sa is  s i ,  aujourd 'hu i ,  M M .  Magnan et Neuvières 
seraient prêts à confi rmer qu ' i l s  entend i rent le 
s ifflement strident qui pré l uda à l 'observation de 
M*"'* . Dans les cas longuement piétinés par la 
presse et les cu rieux, comme ce l u i  de  Valensole,  
j 'a i  pu constater au long des années que le  pre­
mier  souci des protagon istes est qu 'on les la isse 
enfin en paix. I l s  sont souvent prêts à d i re n ' i m­
porte quoi dans ce but. Heureusement, les  docu-

Subséquemment, i l  reste très dubitatif quant aux 
vis ites reçues par la Terre. Enfi n ,  i l  précise 
bien ses i ntentions : " tout ce qui  v ient d 'être 

dit ne sera va lab le  que si l 'extrapolation de 
ces concepts est poss ib le  à l 'éche l l e  cosmique • .  

Comme on l e  voit, et ceci apparaît encore p lus  
c la i rement dans l 'artic le  or ig ina l  du  professeur 
B.L .  Ummi nger ,  ce dernier n 'est pas spécia l ement 
un " pro-OVN I  • .  Mais  ic i , une remarque s ' i mpose ; 
i l  n 'entre pas dans nos i ntenti ons de porter un 
jugement sur  la posit ion du prof. Umm inger vi s-à­
v is  des OVN I .  Nous n 'avons i nd iqué cette posi­
t ion que pour mieux situer tout ce qu i  sera d i t  
p lus lo i n .  Notre but  véritab le  est  en  fa it  de  
tenter d 'examiner  l a  poss i b i l ité d 'uti l i ser les  idées 
d 'Ummi nger comme base de trava i l  d 'une étude 
approfondie de cet aspect important du  phéno­
mène OVN I que constitue l 'exi stence d 'entités à 

caractère humanoïde fréquemment rapportées 
lors des RR3. Pou r procéder à cet examen,  i l  
nous faut commencer par envisager les l i m ites 
et restrictions apportées par Umminger .  Repre­
nons donc les  pr inc ipa les objections mentionnées 
plus haut.  

L 'existence d 'une v ie  extra-terrestre ne cons­
titue, certes pas,  une certitude sur l e  p lan 

scientif ique tout au moins .  Mais  force nous est 
de  constater que depuis vingt ou trente ans , l es 
conceptions en cette matière ont considérab le­
ment évo lué .  L'existence de l 'Homme comme 
u : 1 ique  rep résentant de la  V ie  dans l ' U n ivers est 
très contestée .  Certes , aucune preuve scientifi­
que n 'existe mais on peut ra isonnablement penser 
que nous ne sommes pas les seu l s  êtres i ntel­
l i gents dans l 'Un ivers .  

ments d 'époque sont là .  Et ce sont ces documents 
que nous avons uti l i sés pour fai re la l u m ière sur  
ce qu i  se passa rée l l ement à I 'O i ivol l e  1 er j u i l l et 
1 965. 
N 'en  déplaise aux sceptiques i nvétérés, 1 'ufo log ie  
n 'est pas affa ire de créd u l ité ou de croyance , 
mais de connaissance fondée sur une analyse 
ration ne l l e  des données d i spon ib les .  

(à su ivre) 

Pierre Guérin. 

M aître de recherche au C N RS 
Pari s ,  le 29 août 1 980.  
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La seconde objection concerne les  " vis ites " 
effectuées sur notre p lanète . Ic i  b ien  sûr ,  qu icon­
que s 'est i ntéressé sérieusement à la  question 
des OVN I est conva incu de l 'exi stence d'un phé­
nomène rée l ,  or ig ina l  et inte l l i gent. Cette croy­
ance n 'est, hé las ,  pas suff isamment partagée par 
l a  communauté scientif ique .  Mais ceci  nous 
é lo igne de notre sujet. U n  fait semble certa i n  : 
la Terre est " vis itée " (ma is  peut-être n 'est-ce 

pas le terme le p lus  adéquat ? ! ) .  

F ina lement ,  i l  nous reste à exami ner  l a  possi b i l ité 
de l 'extrapolation des tro is  concepts à l 'éche l l e  
de  l 'U n ivers. S i  l 'on peut accepter fac i lement l e s  
deux premiers concepts , i l  en  est p lus  d iff i c i l e­
ment pour l e  tro is ième : l 'évo l ut ion cu lture l l e .  
Q u e ,  p lacées d a n s  des condit ions semblables (où 
que ce soit dans l 'U n ivers) , des espèces atte i­
gnent des stades évo l utifs donnant l i eu à des 
morpholog ies vois ines ,  nous n 'y voyons pas d 'obs­
tac le  majeur .  D isons d 'a i l l eurs que nous sommes 
franchement favorab les à cette poss ib i l ité .  Nous 
pouvons en effet l og iquement est imer que les 
concepts et lo i s  va lab les sur  Terre l e  so ient 
partout a i l l eurs dans l 'U n ivers . Ma is  par contre , 
i l  nous est très d i ff i c i l e ,  pour ne pas d i re impos­
s ib le ,  de nous prononcer quant à l 'extrapolation 
du tro is ième concept ; ce tro is i ème concept est 

d 'a i l l eurs l e  plus hypothétique de  notre point 
de vue. Nous ne  sommes même pas assurés de 
sa val id i té sur  Terre et pour cause.  Nous i gno­
rons en effet les mécan ismes précis qui i nf luen­

cent l e  phénotype d 'une espèce . l i  est donc im­
poss ib le  de d i re comment une  espèce,  et l 'espèce 
huma ine  en particu l ier ,  évo luera.  Certa ins objec­
teront, que pourtant, l 'Homme acqu iert de p lus  

en p lus  la  domi nat ion de son envi ronnement.  Ceci 
est vrai mais i l  nous manque pourtant la  d imen­
sion tempore l l e .  Toute modif ication b io log ique 
ex ige des durées importantes .  Alors , devons-nous 
patienter ou peut-on avancer dans l a  voi e  esqu is­
sée par Umminger  malgré cet obstac l e  ? 

A ce point de l 'exposé ,  i l  est urgent de reven i r  
à ce qu i  constituent notre matér ie l  de base  à 
savo i r  les rapports fourn is  par les  nombreux té­
moins  de �R3 . Qu ' ind iquent ces rapports ? G lo­
ba lement ,  il semble que les entités observées 
possèdent une morpholog ie  humanoïde ( m i s  à 
part que lques cas p lus  douteux sur  lesque ls  i l  
serait d e  toute façon i ntéressant d e  s e  pencher) . 
Umminger trouve donc dans les données actuel -
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l es  un argument de poids pour  sa conception 
d 'autant que ces entités sont associées à des 

engins surpassant de  beaucoup notre propre 
technol og i e .  Ma is  de nombreuses questions v ien­
nent à l 'esprit .  Sommes-nous assurés de l a  con­
na issance de tous les types de  morpho log ies 
associées au phénomène OVN I ? De p lus ,  s i  
l 'on  accepte l ' idée que toute technolog ie est le  
reflet des êtres qu i  l 'on é laborée, comment résou­
dre l e  prob lème de l a  symétri e b i l atérale de la 
forme humanoïde et l a  symétrie sphér ique ou 
cyl i ndr ique des eng ins associés à ces R R3 ? 

Nous nous é lo ignons peut-être de notre véritab le  

propos ma is  i l  n 'est pas  i nuti l e  d 'examiner  les  
pro l ongements éventue l s  de  ce qu i  pourrait,  l e  
cas  échéant, constituer une base de trava i l .  

F ina lement, q u e  reten i r  de  tout c e  qu i  vient 
d 'être d i t ? D 'abord , i l  est prématuré à nos yeux 
de vou lo i r  se lancer dans des exp l i cations d 'u n  
aspect particu l i er d 'un  phénomène dont nous 
i gnorons l a  véritab le  nature . Ensuite,  même si  
certa ines tentatives d 'exp l i cations semblent eng l o­
ber un g rand nombre de fa its , i l  faut rester très 

prudent et pr inc ipa l ement dans l a  méthode uti l i ­
l i sée pour  l 'étude du  phénomène OVN I .  Appl i­
quons la méthode sci entif ique q u i ,  si e l l e  est 
longue voi re fast id ieuse,  n 'en demeure pas moins 

la  seu le  capab le  d 'envi sager l e  prob lème de  façon 
sér ieuse et, espérons- l e ,  fructueuse.  Un travai l  de 

compi l at ion doit donc être réa l isé  ou peut-être 
pourra-t-on parti r de certa ins  travaux existants 
sur le sujet. Ensuite,  une fois les grandes ten­
dances dégagées ,  nous pourrons émettre des hy­
pothèses et les tester à !a l um ière des faits. Et 

qui sait ,  l a  B io log ie  aura peut-être progressé 

dans une voie plus fructueuse encore dans le 
domaine qui nous occupe.  I l  est d 'a i l l eurs très 
souha itab l e ,  et nous termi nerons a ins i , que de 

nombreux l i ens entre I 'Ufo log ie  et d 'autres sc ien­
ces soient étab l i s  et déve l oppés . En ce sens ,  l 'a r­
t ic le  d 'Umminger  est parti cu l ièrement i ntéressant. 
Une coopération te l l e  ne peut que profiter à 
toutes les sc iences . . . à I 'Ufo log ie  aussi ! 

Pascal Deboodt. 



Etude de différents aspects du 

phénomène OVNI  (2) 

A la f in  de  l ' i ntroduction,  nous avons déf in i  le  

domaine de la physique en ufologie.  Des trois 

g randes branches de ce domaine,  nous a l lons exa­

m i n er en déta i l  la  deuxième : les effets physiques 

durables sur  l 'env i ronnement ; c'est-à-d i re les tra­

ces et les rejets et déchets des OVN I .  

Ce cho ix offre p lus ieurs avantages : 

1 .  nous restons sur la terre , dans notre m i l ieu et 

nos lo is  sc ientifiques fami l iers ; 

2. en général , les traces sont durables (jusqu'à 

p l us ieurs années) . Souvent, n ' i mporte qui  peut 

a l ler les voi r, les photographier,  prélever des 

matériaux dans certa ins cas, refa i re des analy­

ses, se former une opin ion,  s inon une con­

viction ; 

3. l 'ana lyse de la lumière émise par les OVNI don­

nerait certes beaucoup de renseignements es­

sentie ls ,  mais qui se promène avec spectropho­

tomètre et polarimètre prêt à fonctionner quand 

un OVN I  survole  une région ! Au contraire, 

l es traces restent disponibles et sont donc à 

peu près seu les à fourn i r  des données ch iffrées 
et à permettre de remonter parfois avec certi­

tude à la  cause ; 

4. l es résultats obtenus sur les traces sont indé­

pendants du témoignage humai n .  I l s  sont l 'ob­

jectivité des travaux de laboratoire et sont en 

général reproductibles. I l s  possèdent donc une 

rée l l e  valeur scientif ique.  

Les traces sont évidemment la issées par des OVN I 

qui  ont atterri ou presque, car ces machines ont 

assez souvent l 'habitude de planer sur p lace à 

auelques dizaines de centimètres du sol ,  tout en 

la issant des traces parfois très remarquables. 

S t a tistique 

Quelques données statistiques sur les atterris­

sages et quasi-atterrissages ne seront pas i nuti les.  

En 1 975, David Saunders estimait que l es atterris­

sages représentaient 6 % de son fichier mondial  

de 45 .000 observations, soit 2700. Cette même 

année, un autre chercheur américa in ,  Ted Phi l l ips 

avait constitué un  fichier de 837 atterrissages 

ayant laissé des traces, soit un  peu plus de 30 % 
des 2700 cas ( 1 ) .  On peut donc conclure que 
moins de 2 % des observations d 'OVN I l a issent 
des traces. Etant re lativement s i  rares , ces traces 
n 'en sont que plus i mportantes.  

Le f ich ier  de  Ted Ph i l l ips  est suffisamment étoffé 

pour pouvo i r  en t irer des renseignements stat isti­
ques valab les .  Un des plus remarquables est 
l 'aug mentat i on d u  nombre d 'atterri ssages avec tra­

ces a part i r  de 1 964. 

Auparavant, seu le  l 'année 1 954 en ava it connu 
p l us d e  40.  La moyenne annue l l e  des neuf années 
précédentes ( 1 945-53)  est de 4 à 5 et ce l l e  des 
neuf années su ivantes ( 1 955-63) est de  7 à 8 .  
Alors , 1 964 en apporte une v ingta ine  et les années 
su ivantes une moyenne annue l l e  de 50 à 60 avec 
un record de 97 en 1 973. Jusqu'à présent, on n 'a 
pas proposé d 'exp l i cation à cet accroissement u n  
p e u  i nqu i étant. On peut cependant remarquer qu ' i l  

a su iv i  de  p rès l 'arrêt des explos ions atomiques 
dans l 'atmosphère ,  i mposé par l e  tra ité de 
Moscou du 5 août 1 963. 

A l ' i ntention de ceux qu i  s 'occupent des aspects 
re l i q i eux de l 'ufo log ie ,  je s igna le  l 'étrange phé­
nomP.ne que voic i  : La • L ibre Be lg ique " a 
pub l i é  en 1 978 (2 )  u n  tab leau donnant les effec­
tifs des 63 congrégations catho l iques mascu l i nes  
comptant p lus de 1 000 membres pour  les années 
1 962 ,  1 964, 1 966-67 et 1 977. On constate que 
toutes ces congrégations ont vu leurs effectifs 
augmenter jusqu'en 1 964 ; que pour 50 d 'entre 
e l l es ,  cette année- là représente un  maxi mum,  1 2  

autres l 'ayant atte i nt u n  o u  deux ans p lus  tard , 
et que toutes (sauf une petite congrégation de 
l ' I nde) ont perdu ensu ite de p lus  en p lus  de 
membres .  En  1 977 ,  cette perte atte ignait  couram­
ment 20 à 25 % et même dans u n  cas plus de 
40 % d e  l 'effectif de 1 964. Aucune exp l i cation 
va lab le  n 'a été donnée pour ce phénomène.  Coïn­
c idence ou corré lation ? 

Les atterr i ssages son t très i négal ement répart is 
dans l 'année .  I ls  se prod u i sent surtout en févr ier­
mars et septembre-octobre .  I l s  sont auss i  i néga· 
l ement répa rti s dans l a  journée. I l  y a u n  maxi­
mum très net d 'observations aux a l entou rs de 21 
heures (40 % des observations ont l i eu  entre 1 9  
et 23 heu res , dont 1 2  % vers 2 1  heures ) .  Les 
m i n i mas se situent à B et 13 heures et sont d ix  
fois  moins é levés que l e  maximum de 2 1  heures.  
On constate enf in que !es  traces pr inc ipa les ,  sou­
vent c i rcu la i res ,  ont dans 60 % des cas un  d ia­
mètre compri s entre 1 ,50 et 4 ,50 m ; que dans une 

1 .  MU F O N  1 975 Sympos ium Proceed ings ,  1 04 • I l  1 .  
2.  La L i bre Be lg ique .  1 4  j u i n  1978 . d 'après • M i ss i • n' 41 2 ,  

6 ,  rue d 'Auvergn e ,  Lyo n .  
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Plan schématique des tracas découvertes par M. Saulnier à 
la Possonière le long de la voie ferrée ( Doc. LDLN ) . 
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p roportion  de 50 à 60 % ,  l 'OVN I a l 'aspect général  
d 'un d i sque,  est observé à une d i stance i nfé­

r ieure à 30 m (en outre, un sur tro is  est observé 
vers 75 m )  pendant une durée comprise entre 1 0  
minutes e t  une heure (en outre , u n  sur  quatre 
est observé pendant une à c i nq m i nutes) .  Enfin ,  
dans l a  moit ié des cas,  les observations sont fai­
tes par un  témoin un ique et dans l 'autre moiti é ,  
p a r  p lus ieurs. 

I l  ne faut nature l lement pas conclu re de ces chif­
fres que 50 à 60 % des OVN I  présentent à la  
fo is  toutes ces  caractérist iques et que les  autres 

ne  les présentent pas. En fait, chacune des carac­
téristiques est répartie a l éato i rement sur  l 'en­
semble des cas ; mais il n 'en reste pas moins  que 

beaucoup d 'atterr issages sont observés de près ,  
par p lus ieurs témoins et sont  très correctement 
et compl ètement décrits.  

Etudes de t races 
Les traces la i ssées par les OVNI sont extrême­
ment variab les .  E l l es vont d'un s imp le  cercle de 
ne ige fondue à une a l térat ion profonde d u  so l  et 
de la  végétation dans une sphère de p lus ieu rs 
mètres autour de l 'eng i n .  B ien  entendu ,  les  traces 
les p lus  s imples sont les p lus  courantes ,  tand is  
que les  autres sont  rares ou exceptionne l les .  Nous 

3 . Lumières dans l a  N u i t  n o  1 42 ,  1 5- 1 8  ( 1 975) fév . 
4. Fly ing Saucer Rev. Vol . 16 no 2, 27-28 ( 1 970) Mar.·Apr. & 

no 3, 32 ( 1 970) May-June . 
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a l lons donc examiner  un certa i n  nombre de  cas de 
complexité croissante. 

Cas no 1 .  
La Posson ière ( Maine-et-Lo i re) , 9 févri er  1 974 vers 

16 h 30 (3) . 

Récit. 

Un ferm i er retraité,  Mons ieur  Sau l n ier ,  67 ans ,  
sort de chez lu i ,  passe sous l a  voie  du chemin 
de fer Angers-Nantes ,  entre dans son pré et en 
su it  l a  c lôture l e  long du  ta lus  du  chemin de fer .  

I l  découvre a ins i  les traces .  

Traces. 

Sur  une surface de 5 m de côté , il y a deux zones 
de  contour i rrégu l ie r  et d'un d iamètre moyen d 'en­
v iron 1 ,50 m où l 'herbe est damée. Autour ,  on voit 
4 groupes de traces où l 'herbe est usée comme 

par le frottement de  pati ns lourdement chargés.  
Chaque g roupe est formé de deux bandes paral­
tè les de 10 cm de l argeur ,  écartées de 30 cm. I l s  
ont des or ientations d ifférentes .  Deux d 'entre eux 
ont 0 ,50 m de longueur, un a 1 ,50 m et l e  dern ier  
3 ,50 m .  I l  n 'y a absolument r ien d 'autre . Qu inze 
jours p l us  tard , lors d 'une gelée b lanche sur  le 
pré , on a observé q u ' i l  n 'y avait  pas de g ivres sur 

les  traces .  

Commentaires. 

Ces traces sont bizarres ,  on ne voit pas très b ien 
de  quoi e l le  peuvent proven i r .  E l l es pourra ient 
avo i r  été fa ites de main d 'homme , bien qu 'on n 'a­
perçoive pas dans que l  but. D 'autre part, le pré 
de Monsieur  Sau l n ier occupe une langue de terre 
entre un bras de la  Loi re et le ta lus  du  chemin de 
fer. I l est entièrement c lôturé et on y accède par 
une petite porte fermée à c lé .  I l  est donc impos­
s ib le  qu 'une mach ine  terrestre ait pu être i ntro­

du ite dans le pré sans effractio n .  Seul  un eng in  
aér ien  a pu produ i re l es  traces constatées ,  ma is  
l 'OVNI éventue l  n 'a  pas été  aperçu .  
La  ge lée b lanche ,  par contre , n 'a r ien de  mysté­
r ieux : le g ivre se forme p lus  fac i lement su r des 

parties aér iennes exposées et peu conductrices 
de la  chaleur ( br ins d 'herbe) que sur des parties 
écrasées,  en contact d i rect humide avec l e  sol  et  
réchauffées par  l u i .  

Cas no 2 .  
Ngatea ( Nouve l l e  Zélande) , date non spécif iée 

(4) . 

Récit. 

Un cult ivateur ,  Bert G . O 'Ne i l ,  avait aperçu de 



l o i n ,  dans une part ie  peu fréquentée de son do­
maine ,  des p l ants de manuka (genre de myrte ) 
p lus  hauts que les autres et qu i  sembla i ent tou� 

b lancs.  Il se rend it  sur p lace avec un autre témoin 
et  i ls  découvri rent les traces .  

Traces. 
I l  y a d 'abord un cerc l e  de 1 7  m de d iamètre oi.. 
toutes les p l antes sont mortes et d 'un b lanc ar­
genté,  a lors qu 'à l 'extér ieur  du cerc le ,  la végéta­
t ion est luxur iante.  Quelques p lantes p lus  hautes ,  
à l 'extér ieur du  cerc l e ,  sont éga lement mortes . 

(Ce sont e l les  qu i  ont atti ré l 'attention d 'O 'Ne i l l . 
Au centre du cerc le ,  i l  y a tro is  emprei ntes d i s­
posées aux sommets d 'u n  tr iangle d 'environ 3 m 
de côté . Leur surface tota l e  est d 'environ 1 00 
dm' et leur  profondeur moyenne de 1 0  à 1 5  cm.  

B ien  que l 'extér ieur des t iges  ne so i t  pas  brû lé ,  
l ' i ntérieur  est  complètement carbon isé .  On ne 
constate pas de  rad io-activité , sauf  une très l é­

gère dans les p lus  grosses t iges .  Par contre , p lus 
r ien ne pousse dans l a  terre du cerc le  ; p lus 
exactement, les  graines germent mais  la  p l antu le 

meurt dans les 48 heures.  

Commentaires. 

Une enquête a été faite par deux horticu lteurs 
renommés, M M .  Stuart-Menzies et Ch idna l l  et 

aussi par le G roupe de recherches ufo logiques de 
l 'un ivers ité d 'Auck land .  En ce qu i  concerne les 
p lants de manuka,  les deux horticu lteurs esti­

ment que l ' i ntérieur  des tiges a été déshydraté et 
décomposé de façon i nstantanée par la  cha leur  
due à un  flux d 'ondes u ltra-courtes .  L 'extér ieur  des 
t iges ,  qu i  a pu rayonner une  part ie  de  l a  cha leur 
produ ite,  n 'a pas atte int l a  température de décom­
posit ion et a été s imp lement desséché . 

Par contre , l 'op in ion offi c i e l l e  est qu ' i l  s 'ag it  de 

l 'effet d e  l 'herb ic ide 245T qui  aurait  été répandu 
par avion ou hé l i coptère .  I l  en est natu rel l ement 

résu lté une de  ces quere l les  d 'experts , habitue l l e  
en pare i l  cas. Mons ieur  O ' N e i l  a vérif ié q u ' i l  n 'y 
avait pas eu d 'épandage aér ien d 'herb ic ide dans la  
rég ion .  En outre , ces p lants desséchés sont les 
seu l s  dans les environs.  On n 'a d 'a i l l eurs pas 
apporté la  preuve q u ' i l  s 'ag issait de 245T a lors 
q u ' i l  eût été fac i l e  de l e  faire : i l  suff isa it  de pré­

lever de  la terre du cerc l e  et d 'y rechercher la 
présence de l 'herb ic ide .  

Sa luons au passage l 'extraord i na i re vi rtuosité du 
p i l ote de l 'hé l i coptère qui ,  non content de ré-

Relevé des traces visibles à l ' intérieur du grand cercle ( Doc . 
FSR) . 

Ngatea grou nd 
markings fou nd near 
centre of circle 

pandre son produ it  dans un cerc le ,  trouve encore 
le  moyen d ' impr imer en son centre les tro i s  
grandes emprei ntes qu 'on y a observées ! 
L'observat ion des deux horticu lteurs est log ique 
et vra isemblab le alors que r ien ne v ient étayer 
l 'hypothèse de  l 'herb ic ide .  Enfi n ,  nous connaissons 
la  propension fâcheuse de toutes les i nstances 
p lus ou moins off ic i e l les  à noyer le  poisson dès 
q u ' i l  s 'ag it  d 'OVN I .  Nous nous en t iendrons donc 

pour le  moment à l ' hypothèse des ondes u ltra­
courtes .  

Voyons mai ntenant l e  cerc le et les  emprei ntes .  
Etant donné les grandes d i mensions du  cerc le ,  i l  
est probable que l 'OVN I qu i  l 'a causé était  du  type 
l enticu la i re ,  c 'est-à-d ire une soucoupe c lass ique.  
En admettant que son épaisseur soit  égale au 
quart de  son d i amètre , son volume serait de  500 
m'. S i  nous  lui  attr ibuons une densité apparente 
à ce l le  d 'un  autora i l  ou d 'u n  avion ,  soit 0 , 1 5  à 0 ,20,  
son poids pourrait  atte i nd re 75 à 1 00 t .  

D 'autre part, les empreintes ont une surface to­
ta l e  au moins éga l e  à 1 00 dm' et une profondeur 
moyenne de 10 à 15 cm .  En se basant sur  les  don­
nées de la l i ttératu re et d 'autres cas d 'atterris­
sages tel que Socorro , on peut esti mer le poids 
nécessa i re pour impr imer les  emprei ntes à 1 00 -

1 50 t. Les d i mensions du cercle et des empre i n­
tes ne sont donc pas i ncohérentes et ceci  ren­
force l ' hypothèse d 'un  atterrissage d 'OVN I .  

I l  n e  semble  pas qu 'on a i t  prélevé de  l a  terre à 
l ' i ntérieur  du cercle et c 'est b ien regrettab le .  
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Relevé des empreintes lai ssées par l'objet aperçu à Jabrei lle· 
les-Bordes (Doc . LDLN ) . 

Au moyen d 'extractions par l 'eau et par d ivers 
so lvants organiques suivies d 'analyses appro­
pr iées ,  on aura it  pu vérifi er  s i  la stér i l ité du sol  
éta it due à la  présence de 245 T ou à une autre 
cause. Peut-être cette cause aurait-e l l e  même 
pu être é luc idée .  

Cas no 3 .  
Jabre i l l e- l es-Bordes ( H aute Vi enne) , 2 5  j u i l l et 1 970 
à 1 7  h 30 (5) . 

Récit. 

Un jeune homme de  16 ans et demi a l l a it  aux 
champignons quand i l  aperçut un dôme méta l l ique 
entre les  hautes fougères,  à une qu inza ine de  
mètres .  I l  écarte les  fougères en avançant u n  peu 
et voit tout l 'objet qu i  a l a  forme d 'une l enti l l e  
surmontée d 'une tou re l l e  avec un d ô m e  sur  lequel  
poi ntent tro is antennes.  Diamètre : 6 m ,  hauteur : 
1 ,50 m pour l a  l enti l l e  et 1 ,50 m pour la toure l l e .  
A ce moment, l e  témoin est aveug lé  p a r  une i n­
tense l u m ière jaune-orange sortant de tro is  hu­
b lots ou panneaux. I l  est paralysé ( i l  ne sa it  pas 
s i  c 'est un  effet de cette l um ière ou de  l a  peur) . 
Le s i l ence éta it  complet.  Après quelques m i nutes , 
l 'objet s 'é lève lentement en rentrant ses 4 bé­
qu i l les .  Quand i l  atte int environ 1 00 m d 'a ltitude ,  
i l  fa i t  un petit saut  vertical  et d i spara î t  en 3 ou 4 
secondes derr ière des montagnes.  Le temps d 'ob­
servation a été de 6 à 8 m i nutes. 

Traces. 

Un cerc le  où l a  végétation (bruyères , mousses, l i­
chen)  est endommagée et 4 emprei ntes profondes 
dans l e  sol dur  et roca i l l eux. Les emprei ntes sont 
très nettes, comme coupées au couteau . La vé­
gétation est réduite en poudre ,  mais les  rac ines 
sont intactes .  On vo it l 'arg i l e  noire au fond de 

5 .  Mystér i euses soucoupes vo l antes, éd .  A l batros ; pp.  61 -74 
M U FON 72 Conf. Proc . ,  50-53. 
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chaque emprei nte et des p ierres ont été enfon­
cées dans la  terre . Le sol est très dur ( l es pas n 'y 
l a issent aucune trace) . Cependant, les  emprei n­
tes ont chacune 33 x 53 cm et 40 cm de profon­
deur .  Le fond des empre i ntes est horizontal et 
p lat. La charge nécessa i re a été esti mée à p lu­

s ieurs douza ines de tonnes .  

Commentaires. 

L'enquête a été faite par deux dé légués du  g rou­
pement • Lumières dans l a  nu it "  dont M. Fernand 
Lagarde , ufologue chevronné .  Le cas serait s imp le  
et somme toute assez commun ,  n 'éta it  l a  profon­

deur anorma le  des emprei ntes .  Les enquêteurs 
eux-mêmes ont été surpris du  résu ltat de leur  
estimation et  i l s  ont  d i t  de la  pression  nécessai re 
qu 'e l l e  éta it • i ncroyab l e  "· Et cependant ,  je trouve 
que cette estimation est vra i ment un m in imum.  

L 'OVN I ayant été vu  de près , ses  d i mensions sont 
assez bien connues.  Dans l e  cas favorab le  où i l  
aurait été un  e l l i psoïde ap lati p l utôt qu 'une l enti l l e  
s o n  vo lume est de l 'ordre de  3 0  à 3 5  m '  (contre 25 
à 30 m' dans l e  cas d 'une lenti l l e ) .  Avec un poids 
de 60 ou 80 tonnes ,  ce la  donnera it  une densité 
apparente de 2 il 2 ,3 ,  environ tro is  fo is  p lus  gran­
de que cel l e  des eng ins les p!us massifs cons­

truits par l 'homme : locomotive à vapeur ou char 
lourd T igre Royal de  l a  2' guerre mond ia le .  

A titre de  compara ison ,  lorsque James McCamp­
bel l étud ie  la  propu ls ion dans un  chapitre de son 
l ivre • Ufology • ,  i l  se base sur u n  OVNI-type en 
forme de d i sque ,  de 10  m de d i amètre sur deux 
de hauteur ,  et d 'un  poids de 30 tonnes.  Cet objet 

a un  volume de 1 57 m', ce qui fait une dens ité 
apparente de 0 , 1 9 .  Une densité dix ou douze fo is  
p lus  é l evée serait vra iment extraord ina i re pour  u n  
eng i n  vo lant,  m a i s  r i e n  ne d o i t  surprendre quand 
i l  s 'ag it  d 'OVN I et l a  remarquable efficacité de 
leur  système de  propu ls ion  (ou de leur  b l i ndage 
inerti e l )  peut d ispenser l eurs constructeurs de 
rechercher une grande légèreté . Peut-être encore 
s 'ag i ssait- i l  d'un OVN I spécial que son équ ipe­
ment rendait p lus massif que d 'autres.  

On peut évidemment mettre en doute les d i men­
sions esti mées par le  témo i n ,  mais cela ne mène 
pas très lo i n .  En effet, un OVN I de l a  même forme,  
mais d 'une dens ité apparente p lus  normale aurait  
un  d iamètre p lus  g rand , par exemple ,  10 ou 12 m . 

Ma is  a lors ,  i l  n 'est p lus  vra isemblab le que cette 



mach ine  puisse reposer  d 'une façon quelque peu 
stab le  sur  4 béqu i l les dont les centres occupent 

les coi ns  d 'un  rectang le  de 3 x 2 ,25 m. En fait ,  
l a  description d u  témoin  et les  traces sont co­
hérentes , à part la profondeur des empreintes . 
Ces considérations ne do ivent pas nous dé­
tou rner d 'examiner  très soigneusement ces em­
preintes. B ien  que les apparences ind iquent une 
authentique compression du  sol , on ai merait en 
être sûr .  Un  carottage ou une coupe à l a  bêche, 

à cheva l sur l 'emprei nte et l e  terra i n  i ntact, aurait  
été b ienvenu .  On aurait  pu au moins mesurer  la  
densité apparente du sol  i ntact et  du  sol  com­
pr imé au fond de l 'empre inte. Et cette végétation 

rédu ite en poudre, est-ce un iquement l 'effet de la 
pression ou bien n 'est-ce qu 'une façon de  parler ? 
On a i merait aussi  avo i r  p lus  de déta i l s  sur  l e  
cerc l e  o ù  l a  végétation éta it  endommagée et 
sur le genre de dommage qu 'e l l e  a sub i . 

On voi t  a ins i  qu 'un atterrissage apparemment très 
ord i na i re peut poser des prob lèmes q u i ,  pour le 

moment, sont i nso lub les .  Cependant, une chose 
est sûre : i l est i nconcevab le  qu 'on ait pu amener 
à cet endroit,  et sans l a i sser de traces dans la  

végétati on ,  l e  matér ie l  i mportant qu i  aura it  été 
nécessai re pour fa i re  de fausses empre intes .  Le 
récit du jeune témoin  et les  renseignements qu ' i l  
a fou rn is  aux  enquêteurs peuvent donc  être pr is 
en considération .  I l  ne  s 'ag it  n i  d 'une mystifica­
t ion,  n i  d 'une ha l l uc i nation .  

Cas no 4 .  
Montréal (Canada ) .  6 janvier 1 977 vers 1 h 1 5  (6) .  

Récit. 

Madame Ma lbœuf éta it  assise à sa fenêtre au rez­
de-chaussée, attendant la fin d 'une qu inte de 
toux, quand e l l e  vit atte rri r un objet en forme de 

ca lotte e l l i psoïde sur l e  toit p l at d 'un  tro is ième 
étage ,  à une bonne trenta i ne  de  mètres d 'e l l e ,  de  
l 'autre côté de la  rue .  Une seconde p lus  tard , e l l e  

v i t  deux  ufonautes d 'envi ron deux mètres ,  vêtus de 
b lanc et casqués ,  arr iver au rebord du  to it ,  exa­
miner  le sol , la rue et le c ie l  et retourner vers 
l 'eng i n  qui s 'envo la  auss itôt. Le lendemai n ,  e l l e  
raconta la  chose à son fi l s  q u i  atte ign it  l a  p late­
forme au prix d 'une véritable acrobat ie et décou­
vrit les traces dans la ne ige durc ie .  

Traces. 

Sur une surface oval e  d 'un  d iamètre moyen d 'en­
vi ron 6 mètres ,  l a  neige durc ie ava it été fondue et 
s 'éta it recongelée en g lace. Contre cet ova le ,  il y 

en avait  deux autres d 'un  d iamètre moyen ne dé­
passant pas 2 mètres ,  également g l acés . On 
voyait  enf in quatre traces de pas partant d u  cen­
tre du  g rand ova l e  et se d i r igeant vers l e  coin 
de l a  p l ate-forme. Les deux premières emprei ntes 
se détachaient en re l i ef sur la  g l ace ; les deux 
dern ières étaient dans l a  neige durc ie .  Ces em­
prei altes correspondaient à des enjambées nor­
males et avaient env i ron 1 6  cm de longueur.  

Commentaires. 

Les enquêteurs d 'UFO-Québec, M M .  Leduc et Ho­
v i l l e ,  qu i  ont étud ié  ce cas,  ne l 'ont pas rej eté , 
ma is  i l  n 'est pas i nconcevab le  que ce ne. soit 
qu 'une mystif ication .  Remarquons cependant que 

l a  su rface des ovales est d 'au moins 25 m' et 
l 'épaisseur de la  g lace ,  de 2 cm. I magine-t-on a lors 
l e  f i l s  de Madame Mal bœuf gr imper chez un voi s i n  
sur une p late-forme très d i ff ic i l ement access ib le ,  

avec le  matér ie l  nécessai re ,  fa i re fondre env i ron  
500  kg de neige ce q u i ,  avec u n  rendement p lus  
qu 'opti m iste de 50  % ,  aurait  nécessité l a  com­
bustion d 'envi ron 7 kg ( 1 2  l i t . )  de propane ou la 
consommation de près de 1 00 kwh d 'é lectr ic ité.  
Ce la  fait ,  i l  y aurait encore imprimé les empre i n­
tes de pas. C 'est un peu trop d i ff i c i l e  à cro ire .  

I l  est  p lus  vra isemblab le  que l 'observation est 
vér id ique et que les traces découve rtes par son 
f i l s  montrent que Madame Ma lbœuf n 'a pas eu la  
berlue .  On  aura it  pu pré lever de l a  ne ige recon­
ge lée et la  comparer à la  ne ige durc ie i ntacte , 

dans l 'espoi r de trouve r des résidus du système 
de propu ls ion ou de la  rad io-activité . La présence 
de résidus éta it d 'a i l l eurs douteuse car i l  est très 
probabl e  que la  ne ige a été fondue par un  rayon­
nement d 'ondes u ltra-courtes ou i nfrarouges qu i  
ne l a issent pas  de traces .  Précisément, s i  on avait 
trouvé des résidus de combustion, ce la  aurait jeté 
un doute sér ieux sur  ce cas,  car ces rés idus au­
ra ient montré que la ne ige avait été fondue à l a  
f lamme.  Q u o i  qu ' i l  en soit ,  on voit déjà l ' i mpor­
tance majeure de tout analyser et de toujours 
pousser les  analyses aussi loin que poss i b l e .  
Quant a u x  emprei ntes de p a s ,  e l les  sont nette­
ment d i fférentes de ce l les  de bottes portées par 
des hommes et leur fa i b l e  longueur par rapport 
à la tai l l e  attri buée aux ufonautes, la isse assez 
perplexe. 
(à  su ivre) 

Robert J .  Stevens. 
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Les grands cas mondiaux 

L'enlèvement d'  Aveley : une rencontre du 3e type (2) 

Appa r i t ion d ' u n  fa n tôme 
Au cours de son enfance,  John vécut deux aven­
tures dans lesque l les  il y avait  un spectre . La 
première fois ,  John jouait dans la cave d 'une mai­
son détru ite par u n  bombardement. En regardant 

autour de l u i ,  i l  aperçut un petit enfant recouvert 
de poussière.  Quand John l u i  demanda qu i  i l  était, 
l 'enfant se retourna et d isparut. 

La seconde aventure eut l i eu  dans une sa l l e ,  a lors 
que John aidait à l 'arrangement de la scène pour 

une p ièce de théâtre. Comme tous  ceux qui  ai· 
daient devaient se trouver dans l a  sa l l e , John fut 
surpr is d 'apercevo i r  un  petit garçon près de la 

scène . B rusquement,  l 'apparition d i sparut. Quel­
que temps après cette aventure, John apprit qu 'un  
petit garçon avait été tué dans un  pu its derr ière 
la sa l l e .  

Des rêves et  séa nces d ' hypnose 
révè l e n t  l 'en l èvemen t 
Au cours de la prem ière i nterv iew, nous avons 
demandé à John et  E la ine s ' i l s  avaient fa i t  des  

rêves b izarres ou fréquents . Leurs réponses nous 
donnèrent les premiers doutes sur  ce qu i  éta it 
survenu pendant les  3 heures perdues.  

John déc lara se souven i r  de quelques br i bes de 

rêves étranges.  La prem ière chose qu ' i l  s igna le ,  
c 'est qu ' i l  se· souvient avo i r  été « opéré , ou " quel­
que chose de s i m i la i re , par des " g nomes ,. ou 
des « petites choses d isgracieuses " ·  Dans un 
autre éclair  de  souven ir ,  on touche des cicatrices 
qu ' i l  a sur l a  poitri ne et on  lui fait subir des 
« .tests • .  

E la ine déc lare se rappe ler  un  « songe ,. où e l l e  
est a l l ongée sur  une tab le  comme i l  y en a dans 
la sa l le  d 'opération des hôpitaux. E l l e  se sent 
a lors i ncapabl e  de  bouger ou  de par ler .  Debout à 
ses côtés ,  i l  y a une personne de petite tai l l e  
vêtue d 'un  habit b lanc .  C 'est tout ce dont e l l e  s e  
souvient. 

Ces importantes bribes de rêves et ce que nous 
avons appris du  voyage et du  brou i l l ard vert nous 
condu is it  rapidement à sol l ic iter l 'a ide d 'un  hypno­
tiseu r pour effectuer des séances de régression.  
Comme l 'enquête est réa l i sée par l a  F ly ing Saucer 
Review, l a  personne ad hoc ne fut pas longue à 
trouver .  Je reçus rapidement un appel té l éphoni­
que de Char les Bowen qui  me signala avo i r  tout 
arrangé pour une séance d 'hypnose, et qu 'à brève 
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échéance je sera is  contacté par l e Dr Bernard E .  
F inch qu i  est médecin généra l i ste e t  membre col­

l aborateur de la  Revue .  Le Dr  Finch ne tarda pas 
à me contacter et m ' informa que l 'hypnotiseur 

ne serait autre que l e  Dr Leonard Wi lder ,  ch i rur­
g ien  denti ste pratiquant l 'hypnose depui s  20 ans 
pour des recherches sur  l a  réi ncarnation .  Leonard 
Wi lder  a écrit ,  en co l laboration avec un chercheur 

en psych iatri e ,  Peter U nderwood , un  l ivre i ntitu lé  
« Lives to  Remember " •  publ i é  par  Robert Ha le  

en 1 975.  J 'eus un  entreti en l e  l endemain avec l e  
Dr  Wi lder  e t  j 'organisai  l a  séance d 'hypnose pour 
l e  d i manche 25 septembre 1 977 au domic i le  du 
Dr F inch.  

La seco nde i n terv iew 
Après la premi ère i nterview, beaucoup de ques­
tions sans réponse sont apparues, et je trouvai 

nécessai re de  préparer une deuxième interview 
avant de commencer les  séances d 'hypnose. Cette 
deuxième intervi ew eut l i eu  le l und i  1 9  septembre.  
Après avo i r  passé en revue l e  voyage,  l 'entrée 

dans le  brou i l l ard et d ivers autres points , nous 
avons abordé ,  avec John et E la ine ,  la  question de 
leurs rêves.  

E la ine d i t  avo i r  rassemblé p lus  de souven i rs et 
déc lare qu'e l le  se rappe l l e  voi r  Joh n ,  e l l e-même 
et Kevin debout devant une voiture bleue. I l s  

étaient dans u n e  grande p ièce ayant d e s  murs 

courbes supportés par des montants. Ensu ite ,  la  
voiture se trouve sur une  p lateforme en  face de 
l aque l l e  e l l e  pense q u 'e l l e  aperçoit une sorte de  
mach iner ie .  Se déplaçant autour  de cette machi­
neri e ,  i l  y a des hommes en combinaison gr ise .  
E l l e  se souvient avo i r  traversé une pièce dans 

laquel le se trouve une tab le  dont e l l e  a parlé pré­
cédemment. A l ' i ntér ieur  de cette p ièce , i l y a 
un petit être d isgracieux. Sitôt reven u  de notre 
surprise aupès cette nouve l l e  et précieuse i nfor­
mation ,  je demandai à E la ine de dessi ner  l 'être 
qui se trouva it près de la machiner ie ,  de la sa l l e  
où se trouva it  l a  voiture , a ins i  que l a  pièce conte­
nant la table. Alors q u 'e l l e  dessi nait l 'être près 
de la  mach iner ie ,  John qui  se tenait tranqu i l l e  
jusqu'a lors ,  s 'approcha sur  les  genoux et dit  à 

E la ine qu 'e l l e  ne dessinait  pas les bras et 
les jambes correctement. I l  dessina a l ors lu i ­
même les  bras et  les  jambes.  Je  l u i  demandai 
a lors comment i l  pouva it savo i r  à quoi ressem­
blait u n  être apparu dans un  rêve d 'E la ine .  



I l  répondit q u ' i l  pouvait  aussi ma intenant se sou­

ven i r  (après avo i r  écouté E la ine)  de s 'être trouvé 
sur une tabl e  d 'opératio n ,  étant entouré de gran­
des entités. I l dit aussi qu 'on lui avait montré les 
l i eux et communiqué beaucoup de  choses. 
Après quelques heures ,  j 'eus recuei l l i  les propos 
de John et E la ine  au sujet de tous les endroits 
où i l s  av!l ient  pu a l l er.  Cependant, ceci ne repré­
sente qu 'une petite partie de ce que nous avons 

appris au cours des séances d ' hypnose et des 
i nterv iews qu i  suiv i rent. 

Les séa n ces d 'hypnose 
John avait  accepté au cours de  la  première i nter­
v iew de se la isser hypnotiser afi n d 'essayer de 
savo i r  exactement ce qui éta it  survenu pendant 
les tro is  heures perdues.  I l  lui semble qu ' i l  vaut 
m i eux savo i r  que d 'être i ntrigué pendant le reste 
de sa v ie .  D 'un  autre côté, E la ine  déclare ne pas 
vou lo i r  se fa i re hypnoti ser et en fait ,  s igna le  pré­
férer oubl ier  toute cette affa ire .  Soumettre Kevin 
à une séance de  régression est hors de  question , 

et comme John et E la ine  le sou l ignent, i l s  ne 
veu l ent pas que Kevin  sache ce qui  lu i  est arrivé 
pour le moment, car ce serait ma l  i nterprété , ce 
qu i  est b ien compréhensib le ·  

I l  y a eu tro is  séances en tout, réparti es sur  une  
période d 'un mois .  John  v int seu l  aux  deux pre­
mières ,  et à la tro is i ème E la ine  l 'accompagna 

comme observatr ice.  

1 ère séa n ce : D i m a nche 25 septembre 
1 977 
Selon John, i l  éta it  te l lement anxieux à propos 
de la  séance qu ' i l  éta it  prêt à tout abandonner 
lorsque je su is  venu l e  chercher. Ma is  i l  changea 

d 'avis .  

Etai ent présents : l e  docteu r  Wi lder ,  l 'hypnotiseur,  
l e  docteur Bernard Finch,  consei l l e r  médica l ,  Gor­
don Crei ghton comme conse i l ler ,  l eu rs femmes, 
Barry King et moi-même. Le Dr  Wilder commença 
en emmenant John à l 'étage et en  lu i  demandant 
de lui  expl iquer tout l ' i nc ident. Après u n  moment, 
tout l e  g roupe les a rejoint et Joh n  fut hypnotisé 

tro is  fois. I l  n 'y eut pas de régression.  A deux 
repri ses,  i l  y eut u n  exercice de l évitation du  bras . 
Leonard Wi lder  termina  a lors la séance en décla­
rant que John éta it  un très bon sujet. Quoiqu ' i l  n 'y 
eut pas de régress ion ,  John semble s 'être rappelé  
d 'étranges i mpressions a lors qu ' i l  était sous 

Tête e t  épaules d 'une des grandes entités d 'après un dessi n  
de John réal isé en décembre 1977 : n.>tons l a  présence d 'une 
sorte de « masque médical , non s ignalé lors des séances 
so:.�s hypnose (Doc. FSR) . 

hypnose.  I l  d it  qu ' i l  a vu u n  g rand objet c i rcu­
la i re de cou leur  b l eue ayant deux bras avec des 
rochers à l 'extér ieur .  I l  a aussi  l ' i mpression d 'avo i r  
v u  u n  vieux mons ieur  vêtu d 'une robe comme un  
arabe, et qu i  porta it  une l um ière rouge c i rcu la i re .  
A l 'arr ière-p lan ,  i l  y avait des col l i nes ou  d e s  
montagnes.  

L ' inc ident lu i  revint en mémoire avec plus de 
déta i l s ·  Prem ièrement, i l  d i t  qu' i l  peut se revoi r  
dans la  voiture,  e t  entendre Kev in  d i re : " I l  y a 
de la fumée "· Ensuite E la ine d it  : " La rad io  
brû l e  " ·  John se souvient avo i r  arraché les  fi l s  

é lectriques e t  ensuite ,  p l u s  r ien .  U n e  autre impres­
s ion : il éta it  dans la voiture, entouré du broui l­
lard vert. Souda i n ,  une lampe blanche perce l e  
brou i l lard .  I l  y a d 'autres déta i l s  i ntéressants à 

propos de l ' i nc ident q u i  seront inc lus  dans l e  

récit pr inc ipa l  p a r  l a  suite. 

2ème séa nce : 2 octob re 1 977 
John éta it  plus détendu à cette séance, probabl e­
ment parce qu ' i l  savait  maintenant ce qu i  l 'atten­
dait .  Partic ipa ient à cette séance toutes les per­
sonnes présentes à la première ,  sauf Barry K ing.  
Après avo i r  mis  John en état d 'hypnose, l e  Dr  

Wi lder  accompl i t  l 'habituel exercice de l évitat ion 
du  bras . Ensu ite , John a été régressé dans son 
enfance avec des arrêts à l 'âge de 13 ans, 1 1  ans ,  
5 ans et ensuite 3 ans .  A chaque fo i s ,  sa voix 

avait  les i ntonations d 'un  enfant de l 'âge corres­
pondant. John a ensu ite été conduit à revivre une 
époque dans le  passé ,  a lors q u ' i l  éta it  que lqu 'un  
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d 'autre , ce qu ' i l  f it avec succès en remontant à 
une époque des années 1 800.  Le Dr Wi lder  ramena 
ensuite John jusqu'en 1 974 et lui  demanda « • • •  de 
revivre l 'expérience q u ' i l  avait  eue en  1 974 , alors 

q u ' i l  rou la i t  avec sa fam i l l e  et qu ' i l s  ont rencon­
tré du brou i l lard •. Ce qui  su it  sont des extra its 

des transcr i ptions réa l i sées au  cours de cette 
séance .  

Leonard Wilder : Ma intenant, parlez de  l a  voiture 
et de la première expérience que vous avez eue 
après avo i r  aperçu l a  l u m ière,  a lors que vous 
rou l i ez sur  la  route · Vous voyez la  l um ière,  basse . . .  
i l  semble qu 'e l l e  vous suit .  

John : C 'est . . .  juste une l u m i ère, à . . .  à gauche . 

LW : Ou i ,  parlez-en .  

John : C 'était bas ,  bri l lant, et  pas  d 'une  seu le  

cou leur . . .  su ivait  et je  - je  ne pouva is  

pas  voi r ,  et seulement E la ine  l 'a vue  et  

l e  garçon · . .  bougeait . . .  en travers devant, 

et je  l 'a i  vu c la i rement .. . et, et se dép la­

çait en avant vite , sur  la route , et . . .  une 

une lumi ère ,  pensa is  que c 'était  une  l am­

pe d 'éc la i rage ,  (murmures) . Une l u m i ère 

est venue je  - t i ré les  f i ls é l ectri ques . . .  

et i l  y a eu un  épa is  b rou i l l ard . . .  très ,  très 

épais ,  et vert . . .  l um i neux . . .  et . . .  pas de l am-
pes, et pas - pas de bruit ... tout autour .  

LW : Pouvez-vous les  décri re ( les êtres) ? 
ensuite ? 

John : Dans une grande sa l l e ,  - à l 'arr ière de l a  
voiture , e t  m 'ont d i t  que les  enfants - deux 
enfants sont bien.  Ne  pas s 'en  fai re .  

LW : Pouvez-vous les décri re ( l es êtres) ? 

John : I l s  éta ient grands,  et i l s  . . .  i l s  éta ient paci-

f iques.  

LW : Leurs vêtemehts ? 

John : D 'une p ièce .  

LW : Cou leur  ? 

John : Non . . .  ne sembla ient pas colorés.  

LW : Avez-vous vu l eu rs cheveux ? 

John : Pas de cheveux, parce q u ' i l s  avaient des 

capuchons. 

LW : Cou leur de  leur peau.  

John : Très - très ,  trans . . .  l 'a i r  creux. 

LW : Cou leur  des yeux 

John : Rose. 
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LW : Rose ? 

John : Très. 

LW : Par la i ent-i l s  ang la i s  ? 

John : I l s  ne par la ient pas dans ma . . .  n 'uti l i sa ient 
pas de  mots . . .  éta ient . . .  et je  pensais ce 
qu ' i l s  vou la ient d i re .  

L W  : Qu'en est-i l de l ' i ntérieur  de  l 'endroit o ù  

vous êtes entré ? Par lez-en ,  décrivez- le .  

John : G rout ( ?? ) . Pas de  lumière ,  mais  gr is ,  et  
pas très l u m i neux. . .  Horrib le ,  mais  très 

reposant et pas . . .  ova le .  Très grand ,  pas de 
portes.  

LW : Comment s 'ouvra ient les  portes ? 

John : E l les  éta ient seu lement l à .  

L W  : A propos d e s  équipements ? 

John : Non , non , seulement des tab les ? 

LW : Et en quoi  sont-e l l es faites ? Bois ? M étal ? 
Verre ? 

John : Non ,  non ,  non , pas douces, pas dures , 

particu l ie r .  

LW : Ouo vous  est- i l  arr ivé ? 

John : I l s  ont juste . . .  i l s  ont bougé une barre 

épaisse au-dessus de  moi . 

LW : Décrivez- là  ? 

John : Juste une barre p late , envi ron 30 pieds de  
long ( i l  veut d i re 30 pouces) , 1 0  i nches de  
large ,  et pas  très épaisse . . .  et  en n id  
d 'abei l l e .  Juste dép lacée au-dessus de moi .  

LW : Et  qu 'est-i l arrivé ? 

John : Vi - v ibrations .  

lW : La barre éta it-e l l e  attachée à une autre 
p i èce d 'une mach iner ie  ? 

John : Ou-ou . . .  ou i ,  au-dessus.  

lW : Au-dessus ,  pouvez-vous décr ire ce la  ? 

John : Eta it  - n 'était  pas très g rand - juste un ra i l -
vers le haut, ne sa is  pas vers où .  

L W  : Etant à l ' i ntér ieur  d e  cette chose, avez­
vous à un moment que lconque regardé 
au-travers d 'une fenêtre ou d 'une ouverture 

vers la terre ? 

John : Non ,  non ,  non , pas de fenêtres .  

lW : A propos de respi rat ion : pouvi ez-vous b ien 

respirer  ? 

John : Pas de souven i rs actuel l ement . . .  



LW : Avez-vous posé des questions ? 

John : J 'a i  demandé - d 'où i l s  venaient et i l s  m 'ont 
montré .. . une carte , mais ce n 'éta it  pas une 

carte. 

LW Que vou l ez-vous d i re ? 

John : Lignes et ch iffres ,  et des choses. 

LW : Pouvez-vous vous rappeler  quelque chose 
aperçu sur  l a  carte ? Des ch i ffres ? Des 

formes ·•? 
John : Pas de ch if . . .  formes courbées, formes on-

du lées .  

LW : Des nombres ? 

John : Spéciaux, pas comme les  nôtres·  

LW : Vous ont- i l s  d i t  d 'où i ls  vena ient ? 

John : Me rappe l l e  seu lement Phobos.  

LW : Phobos ? Que savez-vous d�J Phobos ? 

John : Je l 'a i  entendu . . .  pour la prem ière fois .  

LW : Q u e  pensez-vous q u e  soit Phobos ? 
John : Ne sa is  pas. 

LW : Leur avez-vous demandé où éta it Phobos ? 

John : I l s  ont montré - je l e  connaissa is  - i l s  ont 
montré - des choses - Saturne.  

LW : I l s  vous ont montré des ;choses de Saturne ? 

John : I l s  ont pu ,  et je sa is - et d 'autres choses 

que je  conna issa is  - pour décri re bri ève­
ment d 'où i l s  éta i ent. 

LW : Ont- i l s  dit q u ' i l s  venaient de Saturne ? 
John : Non,  non , i l s  ont d i t  - pour me donner 

une idée d 'où i ls éta i ent. I ls voyagent très 
vite, pas comme nous l 'acceptons - mais  
très vite - à peu près instantanément.  

LW : Comment l e  font-i l s  ? L'avez-vous deman­
dé ? 

John : Très ,  très - ne comprends pas.  Quelque 
chose à voi r  avec con . . .  conversion de 

particu l·es .  

L W  : Ont- i l s  mentionné l e s  i o n s  ? 

JohiJ : Je l e  pense , je me souviens ,  i ons . . .  é lec­
trons et autres choses. Ma is  je ne m 'en 
souviens pas.  

LW : Parlez-nous des petits êtres que vous avez 
aperçus à bord . Vous d ites qu ' i l s  éta ient 
d i fférents des autres . Eta ient- i l s  occupés ? 
Serva ient-i l s  les  autres ? 

John : Cela serva it.  Je pense que . . .  i l s  ne sem-

b la ient pas être au courant de ça ,  l à-bas .  
Non ,  i l s  n 'ont p r i s  aucune attention à ça. 

I ls n 'uti l i sa ient pas un l angage , c 'éta ient 
des grés i l lements , du  bruit .  Pas de g rands 
bruits.  

LW : Et ces êtres ,  avai ent-i l s  des bras et des 
jambes ? 

John : Ne m 'en souvi ens pas . . .  lesque ls  ? 

LW : Les p lus  grands. 

John : I l s ava ient des bras et des jambes , mais 
qu i  sembla ient ne pas ten i r · . .  

LW : Pouvez-vous m 'en  d i re plus à propos des 
petits êtres ? Comment éta ient- i l s  habi l l és ? 

John � Juste de l a  fourrure ,  pas comme de l a  
fourru re. 

LW : Comme quoi  ? 
John : Comme de la fourrure , mais  pas de l a  four­

ru re . . .  je ne sa is  pas . . .  

LW Y a-t- i l  autre chose à propos de cette aven­
ture à bord de ce vaisseau que vous vou­
dr i ez mentionner ? 

John : I l s  d i sent, i l s  ont beso in  de nous comme 
hôtes ,  et i ls savent comment, et i ls . . .  a i ­
dent . . .  et  i ls  (murmures) et i ls  sont nous.  

LW I l s  sont nous.  Par lez un peu p lus  de ça .  
Comment peuvent- i l s  être nous  - Vous 
comprenez cela ? Parlez-en .  

John : Ne  me la issent pas  . .  · ( John  se tut  a lors 
pendant toute une m i nute) . 

LW Alors John ,  pouvez-vous décri re ce qu i  est 
arrivé après cette aventure et comment 

vous êtes sortis du  brou i l l ard ? 

John : Me souviens la maison près du boi s ,  en­
su ite voiture secouée . . .  et norma l .  Ma is  
nous  étions très effrayés . ,. et sommes ren­
trés à la  mai son très vite. Parqué voiture . . .  
pr is les  enfants , d û  porter Karen et Stuart 

de . . . endorm is .  Rentré et E la ine  est
'
venue . . .  

et d i t  q u ' i l  éta i t  tard,  ne pouvait  pas  pren­
d re s i  longtemps pour reven i r  à l a  maison.  
et a lors nous avons té léphoné horloge par­
l ante . . .  i l  y ava it un long moment . . .  une 
heure et demie .  

LW : Quel l e  heure aura it- i l  dû  être ? 

John : Dix heures et demie  . . .  vou la i s  regarder l a  
té l é  . . .  e t  l 'a i  manqué.  
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LW : Quel le  émiss ion éta it-ce ? 

John : Ne me souviens pas.  Des jeux, je pense.  

LW : A ce moment,  l orsque vous êtes rentrés ,  
avez-vous eu des souven i rs de  ce qu i  
était  arr ivé ? 

John : Non.  

LW : Quand avez-vous commencé à vous rappe­
ler des choses ? 

John : Ne sais pas, je pense cette année.  Pas 
sûr. 

LW : Quel le  est votre i nterprétation de ce qu i  
est  arrivé , que pensez-vous ? 

John : Trop long .  

LW : Que vou lez-vous d i re par trop long ? 

John : Doit être écrit (vo ix basse) . 

LW : OK, reposez-vous ,  John , relaxez-vous.  

Ceci termine l a  séance . Le Dr  Wi lder sortit len­
tement John de son état d 'hypnose . Cette séance 
a apporté un grand éc la i rcissement sur l 'aven­
ture en question ,  ma is  comme vous le verrez p lus  

tard , cec i  représente une petite fraction de  
ce qu i  est rée l l ement survenu à bord de l 'appare i l .  
Vous verrez également comment certa ins points 

ont été mal i nterprétés par l 'hypnotiseur lors 
de la  séance. 

3e séa nce : d i m a nc h e  1 6  octob re 
1 977 
A cette occasion ,  John avait  persuadé E la ine de 
l 'accompagner seu l ement en qual ité d 'observa­
teur .  Toutes les personnes présentes aux séances 
précédentes éta ient également là  avec, en  sup­

p lément d 'E la ine ,  le f i l s  de Gordon G reighton ,  
Ph i l i p .  

La séance demarra rap idement.  A nouveau, l e  Dr  
Wi lder  condu is i t  John  en arr ière dans son  enfance, 

en stoppant aux âges de 1 0 , 6 ,  3 et 1 an. 

On demanda a lors à John de remonter dans le 
temps jusqu'à une époque où i l  éta it quelqu 'un 
d 'autre. Après un  faux départ ,  John commença à 
se rappe ler  q u ' i l  l abourait un champ en 1 640 sous 

l e  nom de Jim Day l iss .  La chose l a  plus su rpre­
nante est qu ' i l  parlait un très v ieux d ia lecte 
campagnard .  

Après ce la ,  John fut ramené à notre époque e t  o n  
l u i  demanda à nouveau de revivre s o n  aventure 
dans le brou i l l ard vert. Il répondit  avec un  drama­
tique changement de voix, reprenant son accent 

28 

londonien norma l .  John commença a lors à relater 
ce qui éta it arrivé lorsqu ' i l s  ont pénétré dans le 

brou i l lard ,  comme il l 'avait  fait précédemment. I l  
d i t  avo i r  pr is  conscience d 'une l um ière o u  d 'un  
phare qu i  perçait l e  bro u i l lard et se déplaçait de­
vant l u i .  I l  d i t  que ce phare produ isait une l um ière 
b lanche,  et que la chose su ivante dont i l  se sou­
vient est q u ' i l  monta it  avec cette l um ière. Ensu ite 

i l s  se retrouvaient dans une grande p ièce.  John 
décrivit a lors comment i l  sortit pour être examiné ,  

ma is  cec i  fera l 'objet d 'une description complète 
dans la 3' part ie de ce rapport. 

Je demandai  a lors à John s ' i l s  avaient dit d 'où i l s  
venaient. I l  répondit : " I l s d i sent q u e  cela ne se­
ra it  d 'aucune ut i l ité (de l u i  d i re d 'où i l s  ve­
na ient ?)  et que savo i r  d 'où i l s  venaient ne  nous 
serait d 'aucun secours » .  Je demandai encore s ' i l  
y avait  p l us ieurs types de personnes à bord de 

l 'appare i l .  

Je reprends ic i  u n e  partie de la  transcription : 

John : Une personne . . .  et l 'exami nateur .  

A. Collins : Examinateur ? Pouvez-vous décr ire 
l 'examinateur ? 

John : P lus  petit que nous. 

AC : Quel  éta it  son hab i l lement ? 

John Je ne me souviens pas. Des habits pas 

c la i r  . . .  

AC Son v isage ? 

John Pas très jol i .  

A C  Ava it- i l  des cheveux ? 

John : . . .  je pense que ou i .  

AC Ses  yeux ? 

John : Grand. 

AC Avait-i l une bouche ? 

John : Pas comme la nôtre. 

AC : Qu 'a-t- i l  fait ? 

John : Exami ner . . .  fait fonctionner l a  mach ine .  

AC : Vous ont- i l s  pr is  que lque  chose ? Peau ? 
Sang ? Part ie de vêtement ? Cheveux ? 

John : Pas de souve n i rs .  

Après que lques autres questions à propos des 
g rands êtres ,  John réa l isa  brusquement que ce n 'é­
tait pas Leonard Wi lder  q u i  posait les questions ; 
le Dr Wi lder dut exp l i quer à John qu ' i l  y avait 
que lqu 'un d 'autre qui souhaitait l u i  poser des ques­
t ions.  Ceci l u i  fut exp l iqué et je conti nua i .  De nou-



veau ,  je le questionnai  à p ropos des g rands êtres .  
I l  d i t  qu ' i ls  éta i ent p lus  grands que lu i ,  envi ron 
une tête de p lus  (ce q u i  fait environ 6 ft 6 i nch) .  

• I l s  n 'avaient pas de  bouche . . .  pas besoin » .  I l  
spécif ia • Ou pas d e  bouche v is ib le  " ·  

J e  demandai  ensuite à John d e  décri re leur  mode 

de propu ls ion .  • Très compl iqué,  mais l e  mot dont 
je me souviens est ion magnétique . . .  i ls tournent, 

i ls créent . . .  tourno iement, vor-vo . . . " ·  

• Vortex " demandai-j e  (tourb i l lon ) .  

• Vortex " d it-i l rap idement.  • I l s  créent u n  tourb i l ­

lon d i rigé ,  et . . . " ·  

Après d 'autres quest ions à propos de  l a  configu­
ration de l 'appare i l ,  je l u i  demandai combien  de 
personnes i l  y avait à bord , et i l  me répond it  q u ' i l  
y en  avait davantage,  ma is  q u ' i l  n 'avait  été en 
contact qu 'avec seu lement tro i s  êtres .  Comme ce 
n 'éta it pas nécessa ire ,  on ne l u i  a pas communi­

qué leurs noms.  De ces tro is  êtres , u n  seu l  com­
munique avec John ,  l u i  répondant à toutes ses 
questions. 

D 'autres questions su ivi rent à propos des cartes 
d 'étoi les ,  a ins i  que sur les raisons de l 'en lève­
ment. Lorsque Léonard l ' i nterrogea sur  la raison 
de leur visite,  John répond it rapidement : • Pas 

de vis ite ,  i ls sont ici toujours " ·  

- • Mais pourquoi sont- i l s  venus 1c i  ? " demanda 

Leonard . 

- • Pour observer et pour condu i re . . .  au travers 
des observations » l u i  fut-i l répondu.  

De nouveau ,  on l u i  posa l a  quest ion de savo i r  
d 'où i l s  vena ient,  ma is  John répondit  encore une 
fo is qu ' i ls  n 'avaient pas besoi n  de  l e  d i re ,  et i l  
ajouta qu ' i l s  n 'ava ient pas à retourner d 'où  i l s  
venaient.  Après c e s  questions ,  les réponses de 
John devi nrent vagues ,  avec de longs temps morts 
entre questions et réponses.  Je l u i  demandai  
s ' i l s  éta ient ic i  tout l e  temps et s i  oui ,  où i l s  
éta i ent.  John répondit q u ' i l s  sont ic i  tout l e  temps.  
A nouveau , je  demandai  où .  

• I l s  ont p lus  d 'une base " ·  

• Où ? " demandai-j e ,  ma is  sans succès. Ce fut 
tout. John ne répondit  p lus  aux questions.  Le Dr 
Wi lder  essaya de l u i  demander ce qui n 'a l l a it  pas , 
mais  i l  n 'obtint pas de réponse. 

Le Dr  Wi lder  l e  sortit doucement de son état 
d 'hypnose. John a été hypnoti sé pendant un tota l 

de 55 m i nutes .  

Ses prem i ers mots après l 'hypnose furent qu ' i l  
avait  été b loqué et ne pouvait  p lus  r ien d i re au 
cours des derniè res m i nutes .  I l  dit que c 'éta it  
comme s ' i l s  l e  la issa ient par ler jusqu'à u n  certa i n  
p o i n t  d e  s o n  aventure , ma is  qu 'après ce la  i l  l u i  
s e m b l e  avo i r  été empêché d ' e n  d i re p lus .  Lors­
qu 'on l u i  demanda à parti r de  quel  moment, i l  dit : 
• Après qu 'on m 'a i e  demandé où éta ient les  
bases " ·  

Ceci term ine  l a  séance, mais  s u r  l e  chemin  d u  
retour ,  E l a i n e  déc lara avo i r  u n  besoi n  urgent d e  
pe indre quelque chose. Je  l u i  demandai ce qu 'e l l e  
vou l a it pei ndre e t  e l le répondit  : • une personne 

portant une tun ique avec une vi l l e  derr ière,  et 
des co l l i nes à l 'arr ière-p lan " ·  L'homme porte quel­
que chose dans sa tun ique .  Ceci évidemment, 
correspondant avec les i mpressions de John révé­
lées au cours de la premi ère séance d 'hypnose.  
J e  me tou rna i  vers John et l u i  demandai  s ' i l avait  
d i t  à E la ine  que lque chose à ce sujet, sa réponse 
fut négative. 

Je  leur dis à tous deux de dessiner exactement ce 
dont i ls  se souvena ient de cette scène,  sans re­
garder ce que l 'autre dessinait ,  et de me re­
mettre la feu i l l e  dès que je le demanderais .  Ce 

qu i  fut fait.  Les deux dess ins éta ient à peu près 
ident iques.  

La descr iption de  cette scène et l a  s ign if icat ion 
en sont décrites dans l a  3' partie .  

Notes s u r  l es séa nces d ' hypnose 
Après que John fut sorti de  son état d 'hypnose 
à la tro is ième séance, Leonard Wi lder  déclara 
qu ' i l  ne voyait pas la  nécessité de faire d 'autres 
séances du fait qu ' i l appara issait que la p lus  
grande partie des souven i rs surgissaient après 
les séances p l utôt que pendant. J 'acqu iessa i ,  quoi­
que j e  pense qu 'une ou deux séances supplémen­
ta i res nous auraient été d 'une g rande a ide .  E la ine  
ne veut  toujours pas être régressée,  quo ique de­
puis lors j e  connaisse de toute façon toute son 
h i stoi re .  

A u  cours de la  description de  l a  deuxième e t  spé­

c ia lement de la  tro is ième séance, j 'a i  volontaire­
ment omis  de mentionner d ' importantes descr ip­
t ions de l ' i ntéri eur  de l 'appare i l .  Ceci parce que 
tous ces poi nts sont inc lus dans le  récit  complet 
de ce qu i  survint à l ' i ntér ieur  de l 'eng in  et qu i  
constitue l a  3 '  part ie .  

Les séances d 'hypnose ont été profitables en  ce 
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Le radar et les OVNI 

Une des questions les p lus  déroutantes qu i  dé­
f ient les  ufologues est de savo i r  comment les 
OVN I se matéri a l i sent brusquement au-dessus de 
toutes les parties du monde sans avertissement 
et sans que leur source soit déce lée .  Comme on 
serait heu reux de savo i r  d 'où i ls v iennent, en sup­
posant qu ' i l s  sont des objets extra-terrestres tan­
g ib les  qui opèrent à part ir  de bases cachées sur 
l a  Terre quelque part dans les rég ions front ières 
des jung les ,  les rég ions pr im itives ou sous l 'eau .  

I l  y aura it  au moins avantage à connaître la  d i rec­
tion généra le  su ivant l aque l le  i l s  entrent aux Etats­
U n i s ,  par exemple .  

Depuis l e  début, l 'état du  Nouveau-Mexique a eu 
certa i nement l a  réputat ion d 'être u n  • pays à sou­
coupes vo lantes " •  a ins i  qu 'une part ie  i mportante 
du sud et du  sud-ouest des Etats-Un is ,  où l e  nom­

bre d 'observations s 'est accru et a décru a lterna­
tivement. Peut-être que les enthousiastes des 
OVN I ont eu cette frontière en tête dès le début 
comme étant l a  rég ion par où les OVN I  pourra i ent 
s ' i nf i ltrer en masse dans le  pays , pour leurs m i s­
s ions de reconnai ssance de routi ne .  Un ufologue 

1 .  N . D . L . R .  : d 'après J e a n  S i d e r ,  q u i  traàu i s i t  ce texte pour 
l e  bu l l et i n  du Comité Savoyard d ' Etudes et de Recherches 
Ufo logiques (C .S .E . R . U . ) . no 1 1 ,  1 980 , ces avions cuba ins  
aura ient été  repérés ma is  ordre fut  donné de les  l a i sser 
entrer dans l 'espace aér ien US, car les  amér ica i n s  " pro­
tègent • ceux qui fu ient le rég i m e  de Castro . La surve i l ­
l ance radar de tout ce q u i  v i ent de Cuba est faite à part i r  
de l a  b a s e  de Key-West, s i t u é e  d a n s  l ' i l ôt de Boca­
Ch icha ,  faisant part i e  de la l i gne d ' i l ôts appel é s  Keys 
( F i or ida Keys) . Boca-C h i cha se trouve à 1 55 km des 
côtes cuba ines .  Kien ne peut pénétrer dans l 'espace 
aérien US venant de Cuba , ni même des Caraïbes,  sans 
être repéré, avion comme bateau .  Mais les  m i l i ta i res 
ignorent dé l i bérément les  petits bateaux et se contentent 
de le s igna ler  aux gardes-côtes .  

(suite de la page 29) 
sens qu 'e l l es ont provoqué dans le subconscient 
des témoins l e  processus des souven i rs ,  ma is  je 
ne pense pas que ce la  en a it  été l a  source d ' i nfor­

mation pr inc ipa le .  En effet, i l s  se rappela i ent da­
vantage de choses encore depuis les séances ce 
qui ,  à mon avis ,  m i l ite contre l ' idée qu 'on pourrait 

avo i r  au sujet de la  poss ib i l ité que la  fam i l l e  Avis  
aurait  préparé une s i  grande supercher ie .  

( à  su ivre) Andrew Col l ins. 

U FO l nvestigator's N etwork 1 978.  
Traducti on de Jean-Pau l  Petit. 

Le contenu de cet article est la  propriété de 1 'auteur et 
toute repn:::.duction , en partie ou en entier,  écrite ou verbale 
en publ ic ,  est strictement interdite . 
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a suggéré qu ' i l  exi ste un schéma établ i d 'activité 
pour les OVN I ,  qui les rassemblent autour des 
i nsta l l at ions m i l ita i res ,  des compl exes industri e ls  
et  des centra les nuc léa i res et hydrau l iques,  les 

us i nes du  sud-ouest recevant p lus que leur  part 

de ces apparit ions .  I l  se peut que cette op in ion  
a it  été encouragée par l e  nombre remarquable 
d 'observations dans les envi rons du  champ d 'essai 
des fusées de White Sands pendant l a  premi ère 

moitié des années 50 . Cependant, l a  question 
reste posée : pourquoi  ont- i l s  chois i  le sud-ouest 
pour commencer au l i eu des rég ions p lus peuplées 
du nord et de l 'est, et quel le  éta it  l a  ra ison pour 
laque l l e  les OVN I ont chois i  le  sud-ouest comme 
point d 'entrée en Amérique du  Nord ,  af i n  d 'échap­
per le p lus  poss ib le  aux observateurs terrestres ? 
Eta it-ce s imp lement à cause de la fa ib le  densité 
de populat ion dans le sud-ouest sem i-ar ide ,  ou 
éta it-ce quelque chose de  tout-à-fa it  d i fférent ? 
La réponse poss ib le  n 'est devenue pub l ique que 

10 à 15 ans p lus  tard . 

En 1 969 , un M i g  de construction russe apparut sou­
dai nement, tournant en cerc l e  autou r d 'un  aéro­
drome du sud de la F lor ide et demandant l 'au­
torisation d 'atterr ir .  Le p i l ote éta it  un  Cubain qu i  
cherchait un refuge pol i t ique aux Etats-U n is .  Les 
avions américa ins qui employaient le  radar pour 
surve i l ler  les avions venant du  sud étai ent au so l  
à la  base McCoy quand ce Mig a atterri et i ls  ne 
vola i ent qu 'à des i nterva l l es i rrég u l i ers par su ite 
de restrictions budgéta i res .  Le fait n'en demeure 
pas moins q u 'un  avi on qu i  aura i t  pu être hosti l e  
ava it pu v i o l e r  l 'espace aér ien amencain sans 
être remarqué .  La comparaison avec les OVN I 
est évidente. 

La même année,  un avion de l i gne cuba in  demanda 

par rad io  des instructions d 'atterrissage à l 'aéro­
port i nternational  de La Nouve l l e-Or léans ,  a lors 
q u ' i l  n 'éta it p lus  qu 'à 40 km de d i stance et à 1 200 
rn d 'a lt itude .  I l transportait un g roupe de  Cubains 
à u n  festival i nternational  de la  canne à sucre 
aux Etats-U n is .  L 'ennui  provenait  du  fait que son 
p lan de vol n 'avait pas été approuvé par le  gou­
vernement fédéra l ,  mais néanmoins ,  ce vol n 'avait  
pas été décelé par l e  radar  jusque presqu 'au mo­
ment de l 'atterr issage à La Nouve l l e-Orléans ( 1 ) .  

C 'en éta it assez ! C 'est a lors que le  représentant 

F .  Edward Hebert, de la Lou is iane ,  exigea une 
enquête sur  ces inc i dents . B ien  que l 'enquête a it  



été mUtai re par natu re, e l l e  fourn it  un renseigne­
ment majeur concernant le  problème des OVN I .  
Voic i  les résultats trouvés par l e  Sous-Comité 
des Forces Armées de la  Chambre des Représen­

tants , en 1 97 1  : 

1 .  La défense aér ienne existante des Etats-U n is  
ne sert v irtue l lement à r ien . E l l e  est  p lus  un 
concept qu 'une  réa l ité . 

2. Par su ite d 'une sér ie de mesures d 'économie  
qu i  ont  commencé en 1 963, les  possi b i l ités de 
détection et d ' i nterception des Etats-Unis  se 
sont détériorées rap idement. 

3 .  Du fa it qu 'on n 'a pas mai ntenu un système de 
défense aér ienne viab le ,  l 'espace aérien des 
Etats-Un is  ne  peut pas être protégé efficace­
ment contre les i ntrus ions d 'appare i l s  étran­
gers,  tant civi l s  que m i l itaires.  

4 .  I l  y a un trou de  2400 km dans notre système 

de défense aérienne ,  le  long du  pér imètre du 
sud, entre la  F lor ide et l a  Cal iforn ie .  Cette ré­
g ion est pratiquement privée de contrô le  m i l itai­
re et de commandement et de condu ite de  la 
défense aér ienne.  

5 .  Les deux i nc idents des avi ons cubains démon­
trent que n ' im porte quel l e  pu issance étrangère 
peut vio ler à vo lonté l 'espace aér ien du sud 
des Etats-U n i s  sans détection n i  i ntercept ion .  
Oui  p lus est ,  i ls  permettent de penser qu 'un 
ennemi  qu i  aura it  l a  poss ib i l ité d 'attaquer  par 
l e  sud ne rencontrerait n i  détection n i  i nter­
ception .  

Ce rapport instructif n 'a fa it que rendre pub l ic  ce 
que savait depu is  des années n ' importe quel  
contreband ier  du M exique et des Caraïbes ,  trans­
portant de la  d rogue par avion .  Le sous-comité a 
i ns isté : . . . l e  vol cubai n a démontré que n ' i m­
porte quel  ennemi  potentie l  qu i  en aurait la 
capacité , pourrait traverser notre frontière méri­
d ional e  et frapper une cible de première i mpor­
tance au cœur du pays,  avec peu de chance d 'être 
décelé à l 'avance.  

Le radar  - ou p l utôt son absence - l à  se trouve 

peut-être le chaînon manquant qui a donné aux 
OVN I  un accès l i bre et non contrô l é  aux Etats­
Un is  depuis  des années .  Evidemment,  en l 'absence 
d 'u n  radar à longue portée par delà l 'horizon ,  la 
surve i l l ance et la  vérif ication des avions étran­
gers dépend un iquement de la bonne volonté que 

met le p i l ote à s igna ler  sa position .  Comme en a 
témoigné un foncti onna ire de la FAA (Ad m i n i stra­
t ion Fédéra le  de l 'Aviation : • Il faut qu 'un avion  
dés i re être contrô lé  pour que nous pu iss ions  le  
contrô ler  " ·  Dans ces c i rconstances, beaucoup 
d 'avions ,  i dentif iés ou non, pourra ient traverser le 
rideau radar  de l a  FAA selon que le p i l ote dési re­
rait ou non se s igna ler .  

En 1 966, dans un  programme de TV d 'un  réseau 
important, o n  a demandé à u n  capita ine  d e  la 
Force Aérienne que l l e  était  l 'eff icacité du radar. 
I l  a décl aré que NORAD pouvait  surve i l le r  n ' im­
porte que l  avion i nhabituel survolant l 'Amérique 
du  Nord , et i l  l a issa entendre qu 'aucun n 'avai t  été 
vu. Ma is  les journaux sorti rent quelques vérités 
sur l e  • paraplu ie  " radar dép loyé sur  l e  pays, et 
p lus ieurs rencontres d 'OVN I confirmèrent que l a  

Force Aéri enne avait  servi  au pub l ic  une h isto i re 
mensongère .  Pourtant, le chef du Projet B lue  Book 
de la  Force Aér ienne a témoigné devant le  Con­
grès q u ' i l  n 'y avait dans les c lasseurs du Projet 
pas un seu l  cas d 'observation d 'OVN I  par rada r  q u i  
n 'a it  été exp l iqué de man ière satisfa isante . 

Pour les i nte l l igences i nterste l la i res qu i  d i r ige­
raient les OVN I ,  l e  prob lème consiste rait à décou­
vri r à que l le  a ltitude l e  radar commence à pouvo i r  
opérer et à vo ler  s i mpl ement p lus  bas  l a  nu it ,  
tous feux éte i nts , jusqu'à ce qu ' i ls  soient b ien  à 
l ' i ntérieur  du pays . Même sans posséder les  don­
nées de l 'armée et de l a  FAA sur  les capacités 
des radars , i l  serait probablement é lémentaire de 
fa i re u n  rel evé de la  couverture radar ,  non seu le­
ment le long de la fronti ère méri d iona le ,  ma is  
auss i  à l ' i ntérieur  d u  pays. On uti l i serait pour ce la  
un  équ ipement qu i  sera it  peut-être semblab le  à 
ce lu i  qu i  permettait  aux avions de combat amé­
r ica ins de la guerre du V ietnam , de repérer les  
emplacements radar de  1 'ennem i .  Des appare i l s  
très secrets étaient i nsta l lés  à bord des avions 
m i l ita i res et permetta ient aux p i l otes d 'être aver­
t is imméd iatement lorsqu 'une fusée SAM de 
construct ion russe poursu iva it  l 'avion .  Sur  ce der­
n ier ,  des sondes pouvaient déterm iner  l 'emplace­
ment du  SAM et le  s i te de lancement être détru it  
avant que la fusée pu isse être lancée .  A ins i ,  l a  
détection d e s  radars au s o l  p a r  notre science n 'est 
pas une nouveauté . I l  faut en conc lu re qu 'une 
technolog ie  avancée sera it  capab le  de re lever les  
i nsta l l at ions radar encore p lus efficacement.  Sa­
chant que des chaînes de hautes montagnes exis-
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tent dans l e  sud-ouest des Etats-Un is  et qu 'e l l es 
constituent un écran eff icace contre les fai sceaux 

radar, on peut apprendre beaucoup de  l a  zone cou­
verte en  connaissant l a  position des antennes et 
le re l ief du terra i n  avo is inant. 

NORAD, le Centre de  Défense Aérienne de l 'Amé­
rique du  Nord , a pour fonction d 'entrete n i r  en 
temps de paix un réseau de  surve i l lance capab le  
de  dép ister et d ' i dentif ier  les  avions inconnus.  
NORAD a n ié  pendant de longues années avo i r  
j a m a i s  v u  sur s e s  écrans conti nentaux u n  seul  
OVN I qu i  aurait manifesté un  comportement extra­
o rd i na i re .  

I l  est  extrêmement d i ffi c i l e  de découvr i r  une  
observation d 'OVN I par radar. La  p lupart des cen­
tres radar des i nsta l l at ions de l a  FAA sont sous 
l e  contrô le  di rect du gouvernement, et bien enten­
du, des règles de  sécurité serrées sont en vi­
gueur dans toutes l es bases m i l itai res .  Les opéra­
teurs radar ne parlent pas ouvertement,  soit par 
ordre, soit qu ' i l s  cra ignent de perdre leur p lace .  

Le règ lement AFR 200-2 menaçait d 'une amende 
de  10 .000 dol lars (300.000 FB) et de  10 ans de  

pr ison  l e  personnel  de  la  Force Aérienne qu i  aurait 
divu lgé des rapports d 'OVN I ,  jusqu'à ce que le 
Projet Blue Book soit abandonné en  1969 . 
Les appare i l s  de radar répandus dans l e  pays , 
captent des OVN I .  S ' i l s  se trouvent dans une ré­
serve m i l i ta i re ,  ces rense ignements seront rare­
ment connus de la  presse. S i  le radar est dans u n  
ét'3b l i ssement de l a  FAA, l e s  déta i l s  ne sorti ront 
p robablement pas des locaux. Le règlement de la 
FAA prescrit que tous les OVN I  doivent être s i ­
gnalés à l 'un iversité l a  p lus  proche,  mais  l a  p lu­
part des contrôleurs de traf ic ne savent pas à qui  
s 'adresser, parce que l a  p lupart des u n iversités 
n 'ont pas le  moi ndre programme d 'étude des 

OVNI .  C 'est a ins i  que les hommes de  l a  FAA ne 
savent v i rtue l lement pas quoi  fa i re  et i l  en  résulte 
de grands trous dans l a  recherche, par manque de 
coordi nation .  Cependant, d ' i nnombrables déclara­
t ions de m i l itai res de rang é levé ont confi rmé à la  
presse et en pr ivé ,  qu ' i l  y avait des i mages radar  
i nus itées. En fa it ,  des OVNI ont  été  su iv is  dans  
toutes les parties des Etats-Un is ,  mais nous de­
vons quand même nous demander par où i l s sont 

2 .  Note du traducteur : i l  ressort des décl arations-mêmes du 
pol icier que l 'OVN I vola  à très fa ible altitude pendant 
quelques centa ines de mètres seu lement et s 'é leva 
ensuite à un angle de 45° ! 
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entrés dans notre espace aér ien et par quel  che­
min i l s  ·en sont sortis .  Etant donné l a  fa ib lesse de 
la  couverture radar dans l e  sud et l e  sud-ouest 
amér ica ins ,  nous supposerons que c 'est à ces 

rég ions qu ' i l  faut penser quand on  se pose la 
question su ivante : pouvons-nous découvri r les 
corridors sans radar par l esquels les OVN I s ' i n­
f i l trent aux Etats-Un is  ? Pour ce la ,  nous suppo­
serons l ' ex istence de vaisseaux spatiaux gu idés 
de façon i nte l l igente et qu i  v iennent en v is ite et 
en reconnaissance dans notre monde ( nous de­
vons supposer cela pour que notre question a it  
u n  sens) , nous supposerons qu' i ls  ont u n  dés i r  au 
moins modéré de  ne pas voi r  leurs voies  de  pas­
sage découvertes ,  nous étud ierons en déta i l  des 
centa ines de rapports c i rconstanciés provenant de  

l 'ouest et où sont i nd iquées les d i rections d 'arri­
vée et de départ, nous essayerons d 'esti mer la  
posit ion des vides dans la couverture radar en  
considérant les  chaînes de montagnes qu i  sont 
nombreuses dans l a  moitié occ identale  d u  conti­

nent a ins i  que les caractér ist iques et la  portée 
des stat ions radar c iv i les et m i l itai res.  Car c 'est 
ici que des montagnes qui s 'étendent du nord au 
sud peuvent cana l iser  dans leurs val lées les OVN I  
q u i  entrent e t  sortent du pays en volant à fa ib le  
alt itude .  Par  conséquent, s i  de te ls  corridors peu­
vent être trouvés ,  pourrions-nous obten i r  de  bons 
résultats en  p laçant des caméras et d 'autres appa­
rei ls  le long de ces voi es ,  en période de grande 

activité des OVN I ? 

Revenons à un inc ident notab le qu i  s 'est produ it  
en avr i l  1 964 près de  l a  v i l l e  de  Socorro, dans l e  
centre du  Nouveau-Mexique .  U n  po l ic ier  local  s 'ap­
procha d 'un  objet ovoïde dans un arroyo aux con­

fins de l a  v i l l e  et déclara avo i r  vu deux humanoï­
des debout à côté de cet objet. I ls semblèrent sur­
pr is de voi r  l e  pol ic ier  et rentrèrent dans leur  
eng i n  qu i  s 'é leva à envi ron c inq  mètres et vo la  à 

cette a l titude en s 'é lo ignant du po l ic ier ,  vers l e  
sud-ouest, en di rection d e s  montagnes é lo ignées 
de quelques k i lomètres .  En atte ignant l a  base de 
la montagne l a  p lus proche,  on rapporte que l 'OVNI 
s 'é l eva et survola  la montag ne en rasant le som­
met (2) . Se voyant découverts , est-ce que les 
occupants de l 'OVN I ont volonta i rement vol é  à 

basse a ltitude vers l 'abri  des montagnes et rasé 
leurs sommets pour quitter le  pays en évitant le 
radar  conti nental ? Evidemment, tous les OVNI ne 
sont pas observés en dessous du  sommet des 



montag nes , mais la grande majorité semble l 'être . 

C 'est en 1 96 1  que NORAD atteignit  sa p lus  g rande 

pu i ssance avec 65 escadr i l les régu l ières d' i nter­
ception américa ines et canad iennes ,  1 93 postes 
de  radar à longue portée et 1 05 radars d ' inter­
val l e .  Peu après, par su ite d 'économies i mposées ,  
les forces de  défense aér ienne commandées par 
NORAD ont été rédu ites de 60 %. Beaucoup de 
radars et d ' i ntercepteurs qui assuraient la  sécu rité 
du pér imètre furent suppri més ou chargés d 'autres 
miss ions .  Au début de 1 963, afin d 'appl iquer les 
budgéta ires du  m i n i stère de l a  Défense q u i  pré­
voya ient d 'épargner  35 m i l l ions de dol lars (envi­
ron un m i l l i ard de  francs) pendant l 'année f iscale 
1 964, l e  secréta ire à l a  Défense McNamara sup­
pr ima un nombre cons idérable de radars de dé­
tection et ouvrit a i ns i  une nouve l l e  fai l le à tra­
vers l e  Texas ,  le N ouveau-M exique et l 'Arizona. 

Par su ite de  ces économies ,  NORAD fut ob l igé  de 
revo i r  ses estimations concernant l a  menace so­
viétique et il décida a lors qu 'el l e  venait du nord . 
En conséquence,  les forces furent concentrées 
dans le haut du  conti nent et le long des côtes 
atlantique et pacif ique,  afi n de  pourvo i r  à la 
d éfense de toutes les fronti ères des Etats-Un is  
excepté le f lanc  sud .  Le résu ltat net de  ces  me­
sures d 'économie a été le mai ntien des défenses 
de  l 'extrême nord aux dépens de la  moit ié méri­
d iona le des Etats-Un is .  

La  première chose q u ' i l  faut comprendre est  l a  
façon dont fonctionne le  réseau radar au-dessus 
des Etats-Un is .  I l  y a tro is  radars regardant vers 
le nord , chacun ayant pour but de dépister des 

fusées ennem i es arrivant par-dessus le  pô le .  La 
théorie dit que les fusées sera ient  lancées vers 
les hautes l atitudes , et c 'est là  que l 'effort pr i n­
c ipa l  a porté , la issant la frontière sud avec la 
protection la p lus  d i m i nuée.  De nouve l l es réduc­
t ions de dépenses furent exigées entre 1 963 et 
1 967,  et de nouve l les insta l l atons furent suppri­
mées ou déplacées, encore une fo is  aux dépens 
de l 'extrême sud .  Le tab leau 1 montre l 'évo lut ion 
des défenses aér iennes de  l 'Amérique du Nord 

pendant la dern ière décenn ie .  

Tous les avions qu i  volent au-dessus de 4400 m 
sont tenus de présenter un p lan de vol , et si un  
avion volant au-dessus de cette alt itude sans  p lan  
de vo l  traverse l a  fronti ère des Etats-Un i s  en 

venant de l 'extér ieur  et se trouve dans une Zone 

Tableau 1 

Forces NORAD 1 965 1 971 1 975 

Batter ies N i ke/Hawk 270 63 1 5  

Escadr i l les d 'assaut US 65  1 4  1 3  

( régu l ières) 
Escadr i l les d 'assaut US 38 1 5  6 

(Garde aérienne) 
Escadr i l les  d 'assaut canad iennes 3 3 3 

Escadr i l les  de fusées Bomarc 9 7 0 

Radars à longue portée 1 87 99 96 

(outre la l i gne DEW) 

Radars d ' i nterva l l e  1 05 0 0 

d ' Identif ication de la Défense Aérienne ,  i l  sera 
probab lement i ntercepté . Cependant, p lus ieurs m i l­
l iers d 'avions privés déco l l ent, vol ent et atter­

r issent sur  des aérodromes aux Etats-Un is  sans 
que personne ne détermine rée l l ement leur iden­
tité ou leurs i ntent ions .  S ' i l s  restent au-dessus 
de  4400 m ,  les radars de l a  Force Aérienne les 
découvriront mais on n 'enverra pas de  chasseurs 
pour les identifier  ou les i ntercepter. Après tout, 
à quoi serv i ra it  d ' i ntercepter un  avion qui a vis i ­
b l ement déco l l é  à l ' i ntér ieur  des Etats-Un is  ? 

En 1 967, u n  porte-paro le  de l 'aéroport mun ic ipa l  de  
Hartford , Connecticut, a déclaré que s i  un  OVN I  

apparaissait sur  l eurs écrans radar, on  ne pour­
rait pas le d i st inguer d 'un  avion ord i n a i re parce 
qu 'habitue l lement,  i l s  n 'entrent pas en contact 
avec l a  moit ié du  trafic  aér ien vu au radar et qu 'en 
ce qu i  les  concernent donc,  l a  moit ié du  trafic  
sont  des OVNI  ! Pou r cette raison , s i  un  OVNI 
arrive à entrer aux Etats-Un is  à basse a ltitude 
sans être détecté , une fois entré , i l  pourra prendre 

de J 'alt itude ,  naviguer sans ennu i  et sorti r par l e  
m ê m e  chem i n .  L a  théorie d e s  attaques nuc léa i res 
prescrit que les fusées tomberaient d 'une  haute 
alt itude ,  ce qu i  fa it  qu ' i l  n 'y a prat iquement au­
cune couverture radar en  dessous de 4400 m dans 
les états montagneux de l 'Ouest, à part quelques 
petites zones autour des aéroports , qu i  sont pour­

vues de radars d 'approche de préci s ion .  Ceci per­
met aux OVN I  de traverser l 'espace aér ien améri­
cai n sans g rand r isque d'un contact radar.  S i  
J 'OVN I  conti nue à une  alt itude re lativement basse 
- et i l  suffit de voi r  le  nombre de rapports con­
cernant des observations v isue l les  à basse alt itu­
de  - i l y a peu de chances qu 'un  contrô leur  radar 
soit assez i ntéressé pour su ivre l 'objet, en admet-
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tant q u ' i l  puisse le fa i re ,  pour commencer.  

NORAD vient d'ajouter à ses forces un  radar 
« par-dessus l 'horizon , situé à la  base Eng l i n ,  en 

F lor ide .  I l  est là à titre d 'expé rience et i l  étendra 
considérablement les portées actuel l es dans l e  
sud-est ; mais i l  n e  servi ra pas à grand-chose pou r 
les  basses alt itudes et pour l es objets qu i  vole­
raient dans les g rands espaces aériens au-dessus 
des mers , près de nos côtes et « à ras du pont "· 

Cela est démontré par un i ncident de 1 977 con­
cernant un  bombard ier  de reconnaissance russe 

YU95, capab le  de transporter des bombes nuc lé­
a i res .  I l  s 'approcha j usqu 'à 95 km de la côte sud­
est des Etats-U n is  et l a  p lupart du  temps,  fut 
perdu de vue par le radar parce qu ' i l  vo la it  sous 
la  couvertu re.  A la f i n ,  i l  v i ra et survo la  une 
force tactique nava le  américaine dont les radars 
le  repérèrent après que deux F4 Phanton en­
voyés en reconnaissance ne purent l 'apercevoir .  
Comme l e  nouveau système AWACS pour détec­
ter les avions approchant à basse alt itude ne pa­
trou i l l e  dans cette rég ion que par intermittence,  
cet i nc ident démontre à nouveau l a  vu lnérabi l ité 
du  radar vis-à-v is  des objets qui vo lent bas. 

Une détection réduite des avions volant bas est 
égal ement inhérente au système de  radar à lon­
gue portée de la FAA, qu i  complète ce l u i  de  
NORAD. Des  objets é lo ignés et  à basse a lt itude 
sont d i ffi c i l es à repérer parce que les impu ls ions 

radar sont transmises en l igne droite et ne sui ­
vent pas l a  courbure de la  terre. U n  avion volant 
en  dessous de  600 rn n 'est pas détecté avant d'ar­
river à 30 à 40 km d 'une antenne radar non sur­
é levée. En extrapolant au-de là ,  nous voyons que 
des avi ons vo lant en dessous de 4300 à 4900 rn ne 
sont pas vus avant d 'être à 260-320 km de l 'anten­
ne. Le fait d ' i nsta l l e r  le radar sur une montagne 
proche ,  s ' i l  y en a une,  tend à augmenter remar­
quablement la portée de l ' i nstal lation . Cependant, 
un  coup d 'œ i l  aux cartes aéronautiques par ré­
g ions montre des couvertu res réduites dans de 

vastes zones de l 'ouest, ma lgré des antennes sur­
é levées en certa ins  endroits.  

Outre la  nécessité d 'une a ltitude m in imum,  cer­
ta ins  radars ratent comp lètement les OVN I par 
su i te de leur sélectivité. I ls sont rég lés é lectroni ­
quement pou r montrer les objets su ivant leurs 
caractér istiques angu la i res ,  de sorte qu 'un  objet 
qui vol e  trop lentement ou trop vite, ou se trouve 
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à une mauvaise a ltitude n 'apparaîtra pas sur 

l 'écran .  Ce radar  ne montrera que les objets qu i  
su ivent ses normes et  i l  ignorera l es autres .  

Les OVN I  peuvent être très communs dans le  c ie l  
des Etats-Un is ,  sans pour  autant att i re r  l 'atten­
t ion des hautes sphères civi les  et m i l itaires capa­
b l es de repérer des objets extraord ina ires .  Quand 
l es radari stes m i l itaires prétendent qu ' i l s  ne 

vo ient pas d 'OVN I sur  leurs écrans.  ce la peut si­
gnif ier que l eurs équ i pements ou leurs supéri eurs 
refusent s imp l ement de les reconnaître . On sait  
que des " cibles sans corrélation , sont en fa i t  
décelées par  les  instruments de NORAD,  ma is  
sont  rejetées des  écrans parce qu 'e l les ne corres­
pondent pas aux trajecto i res des fusées ba l l i sti­
ques ennemies n i aux it inérai res supposés des 

bomhard i., rs ennem is .  

Depu is  des années,  les avions m i l itai res amen­
ca ins sont équipés d 'ECM (Contre-Mesures E lec­
troniques) pour tromper ou bloquer les radars 
civi ls  et m i l ita i res . L'ECM est une science ja lou­
sement gardée et e l l e  peut efficacement être em­
p loyée pour effacer les écrans ennemis ou for­
mer l ' image dans une autre partie de l 'écran .  Les 
radars civi l s  n'ont absol ument aucune chance de 

détecter un  avion équippé d 'un ECM .  En no­
vembre 1 979,  le  commandant d 'un  avion charter 
a déclaré avo i r  été frô lé  par p lus ieurs OVN I près 
de la  côte méditerranéenne de l 'Espagne .  Le radar 
de l 'aéroport de Valence ne détecta pas les OVN I  
tand is q u 'u n  radar p lus  perfectionné d 'une base 
m i l itai re espagnole détecta à la fois l 'avion et les 
OVN I .  Pendant des années,  i l  y eut beaucoup de 
rapports d 'OVN I qui n 'ont pas été décelés par 
les  radars civi ls  locaux, mais qu i  ont été observés 
comme étant quelque chose de matér ie l  p lutôt 

que de s imp les  phénomènes météorologiques.  

Nous pouvons nous demander à quel  point ces 
OVN I  sont consci ents du radar pour uti l i ser les 
montagnes comme écran et peut-être de l 'équipe­
ment é l ectronique de  b locage. Nous pouvons en 
temps excuser part ie l lement les porte-paroles m i­
l i ta i res qu i  n ient l 'exi stence de contacts radar, car 
i ls sont peut-être eux-mêmes victimes de sem­
blables appare i l s  d 'ECM uti l i sés par des étrangers 
qui dési rent être un peu tranq u i l les .  

Lindy Whitehust. 
(Texte et traduction de Robert J. Stevens) 



On nous écrit . . .  

L'ufologue qu i  dés i re s e  l ivrer à une étude per­
sonne l l e  valab le  d 'un  g rand cas d 'atterrissage 
d 'OVN I doit  y procéder  avec l a  r igueur d 'un Juge 
d ' I nstruct ion.  S' i l  ne peut se rendre sur  les  l i eux, 
i l  col l ectera et exami nera toutes les données, 
tous les éléments recue i l l is par les premiers en­
quêteurs , car s'i l  manque un seul morceau du 
puzzie, i l  n'arrivera pas à le reconstituer. 

Si une p ièce du d i t  puzzle cadre mal  avec le sché­
ma généra l .  avec l ' i mage g lobale q u ' i l  a imag i nés, 
i l  ne faut surtout pas l a  la isser tomber d iscrète­
ment sous la tab l e  ! 
Dans • l nforespace • No 31 de janvier  1 977, un  
lecteur ,  Mons ieur  José  Ansi aux, de Beerse l ,  avait  
déjà reproché à Mons ieur  M ichel  Carrouges 
d 'avo i r  escamoté , dans les • I nvar iants du Schéma 
H i l l  • ( l nforespace No 29, pp .  5· 1 8) un triang le de 
tro is  poi nts hors l i gnes ainsi que deux tronçons 
routiers partant de L;h 1cago. Rappelons,  pour ceux 
qui n 'aura ient pas l u  cet artic le ,  que Monsieur Car­
rouges identif ia i t  le schéma dessiné sous hypnose 
par Betty H i l l  aux voies express d 'une carte rou­
t ière.  

Dans les • I nvar iants de Quaroub le  • paru dans le 
No 50 d ' l nforespace ,  je  regrette , et je m 'étonne,  
q u ' i l  ne fasse pas état d 'un  rense1gnement archi­
connu ,  et que l 'on  trouve, par exemple ,  dans 
• Ceux venus d 'a i l leurs • , de Jacques Lob et Ro­
bert G i g i ,  Edit ions Dargaud ,  page 9 , et dans 
• OVN I • : Le premier  doss ier  des rencontres rap­
prochées en France "• de M ichel  F iguet et Jean­
Lou i s  Ruchon ,  Edit ion Ala in  Lefeuvre , page 1 43 : 
les ufonautes de Quarouble avaient un aspect hu· 
main et asiatique. 

Je n ' i ra i  cependant pas j usqu 'à d i re que sa pro­
fess ion de jur iste préd ispose Mons ieur  M i chel  
Carrouges à ne présenter que les  seu ls  arguments 
p la idant en  faveur  des thèses q u ' i l  défend ,  et je 
me refuse à l u i  fai re un  procès d ' i ntention , per­
suadé qu 'en toute bonne foi i l  n 'en a pas apprécié  
l ' importance. 

Je sais is l 'occasion qu i  m 'est donnée · et je de­
mande à Monsievr C:ar,rouges , que je v iens de  
• dédouaner » ,  de  n 'y voi r  aucune attaque per­
sonne l le  • pour fustiger, tel  Socrate , les  nouveaux 
rhéteurs et sophistes d 'une certa ine  ufo log ie  mo­
derne.  Souvenez-vous ,  Messi eurs les Protagoras, 
Cal l i c l ès ou Thrasimaque . du  20e s ièc le ,  que la 
forme ne doit jamais effacer le fond. Sinon l 'on 
aboutit non à une vé,r itab le  étude,  mais à vn s.i m­
p le  exercice de sty l€1 .  parfo is, �g réable et br i l ­
fant • une espèce de  trapèze volant verbal · mais 
p lus ou moins narc iss ique et ÎogÔmachique ,  voire 

logorrhéique.  La recherche n 'a nul beso in  d 'ona­
n istes cérébraux ! 
G eneviève Vanquelef, dans son essai de classif i ­
cat ion des humanoïdes ,  paru dans • Lum ières dans 
l a  Nuit " •  et repris par Henry Durrant dans son 
dern ier  ouvrage ,  décrit une catégorie d 'ufonautes 
qui ne se distinguent en rien des humains, et 
qu 'el l e  appe l l e  les • humains i nterméd ia i res • .  

Dans • U n  s ièc le  d 'atterrissages UFO • ,  append i ce 
à son ouvrage • Chron ique aes Apparit ions Extra­
Terrestres "• Jacques Val lée s igna le  p lusieurs cas 
de contacts observés entre ces • humains  i nter­
méd ia i res » ufonautes et des terr iens,  comme à 
Uuarouble .  

Dans • Rencontre avec les Extra-Terrestres • ,  3' 
part 1e ,  je taisais moi-même a l lus ion à une espèce 
ae bngade i nternat ionale recrutée sur Terre et y 
retournant pour d 'én i gmatiques m i ssions.  

I l  n 'est pas utop ique de  se demander s ' i l  n 'existe 
pas des colon ies de terr iens ,  en levés de gré ou 
de torce à leur Terre-Patrie ,  qui auraient conservé 
au cours des décennies, ou au cours des siècles 
(pourquoi pas ?J , leur langue et leur aspect hu· 
mains, même si leur tai lle s 'était déshumanisée 
un tant soit peu, avec le temps, pour s 'adapter au 
nouveau champ gravifique de leur planète d'adop· 
ti on. 

S i  l 'on admet cette hypothèse de  trava i l ,  nous 
n ·avons p lus  qu'à voi r s i  le mot • boukak • n 'appar­
t iendrait  pas à une langue asiat ique. 

La réponse est aff i rmative, • Bou-Kak » est une  ex­
pression vietnamienne tr ivia le  formée de • Bou •, 

impératif du verbe s ign if iant • sucer • et de 
• Kak " •  qu i  désigne le  membre v i ri l .  E l le  s 'em­
p lo ie  dans deux acceptions : • soit comme i njure, 
et el le équ ivaut dans ce sens à • Con • ,  ou 
• Conard • ,  en p lus  fort, . soit dans son sens l itté­
ra l ,  et c 'est a lors une i nvite à la prat ique d 'une 
caresse bucco-gén ital e .  

Dans 1 'affa i re de  Quaroub le ,  d e s  gémissements, 
a i ns i  que les mots • Boukak. . .  boukak . . . • ,  p lu­
s ieurs fo i s  répétés , proviennent d 'u n  ufonaute 
couché et semblent s 'adresser à un ufonaute de­
bout. Les posit ions des deux protagonistes n 'étant 
pas compat ib les avec l 'act ion sol l i c itée, on com­
prend sans peine que l ' i nvite amoureuse ait été 
répétée p lus ieu rs fo is .  E l l e  n 'a pas été suivie 
d 'effet, tout au moins sous les yeux de Monsieur 
Dewi I de .  

Juste retour d e s  choses ! L a  • Ames Research 
Corporation » avait ,  parait-i l ,  demandé à Linda 
Sagan, femme de Carl , dessi natrice des p laquettes 

35 



de P ionn ier  X et Xl représentant un homme et 
une femme dans l e  p lus  s imp le  appare i l ,  de b ien 
vou l o i r  gommer l eurs systèmes p i l eux gén itaux, 
en proclamant : • Pas de pornograph ie  dans le 
Cosmos ! • 

Le petit capitai ne ,  aux dents si b lanches et au 
souri re s i  éclatant, avant de descendre caresser 
la  tête de  l 'enfant, et emporter l a  pou l e  abou n i e ,  
avait- i l  donné c o m m e  consignes à s o n  équ ipage : 
• Pas de bou-kak à Oua-rouble ! • (T iens,  une 
a l l itératio n ,  un mot-val i se ! )  

Monsieur  M ichel  Carrouges lance,  m e  semble-t' i l  
l e  bouchon trop lo in  en faisant i nterven i r  Freud 
et Lewis  Carro l l .  Par contre i l met vra iment dans 
le m i l l e  l orsqu ' i l  parle : • . . . des p la i ntes de  l 'hom­
me a l longé,  condensées dans cet écho de basse­
cour : • boukak • . . . .  • I l  ne croit pas si b ien  d i re 
en parlant de basse-cour : effectivement, ce mot 
se retrouve fréquemment dans la  bouche des pou­
les v ietnamiennes ! 
Je vous donne,  pour terminer ,  mon hypothèse 
pour la poule emportée : croyez-moi , une pou le  
sans coq ne peut  servir  à repeupler un  pou la i l ler  
cosmique ! Vous ne  voyez pas ce qu 'on a pu en  
fa i re ? N u l  doute pour  moi : l e  l endemai n ,  c 'est-à­
d i re l e  1 1  octobre 1 954, au menu d 'u n  astronef 
manié par un équi page un  peu • spécia l  • - vous 
voyez ce que je  veux dire - - i l y avait sans doute 
un excel lent • Con Ga Chop Suey ! • 

Charles Gouiran. 

• 

Je l i s  dans l e  no 50 d ' l nforespace l 'artic le  • Les 
i nvariants de Quaroub le  • .  consacré par M .  M ichel  
Carrouges aux atterrissages d 'OVN I des 1 0-9 et 
1 0- 1 0- 1 954 dans cette local ité .  

l'argumentation développée p a r  votre correspon­
dant m 'étonne. En effet, si d ivers comptes rendus 
du témoignage de M. Marius Dewi lde  à la  su ite 
de l 'affai re du 1 0  septembre donnent un • rac­
courc i  • . . .  trompeur d 'u n  passage de son récit ,  
en la issant c ro i re que l e  témoin ne put contre son 
gré couper l a  route aux petits • cosmonautes • aux 
f ins  d 'en • attraper • au moins u n ,  l 'enquête menée 
sur place durant une semaine par M. Marc Th i­
rou i n ,  d i recteur  d'OURANOS , pub l iée dans les no 
24 et 25 de cette revue ,  précise c la i rement que M .  
Dewi lde ,  en d istinguant vaguement dans la  nuit 
les  s i lhouettes qu i  s 'avançaient, crut qu'i l  s'agis­
sait de contrebandiers et s 'apprêta donc à ag i r  
contre des contreband i e rs .  Ma is  ensuite,  d it-i l ,  • je 

1 .  Mots soul ignés par moi . 
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braqua i  ma torche é lectr ique sur eux et j e  v is  que 
le  fa isceau lum i neux se réf léchissait  sur leur  tête 
comme sur  du verre et que le reste du corps était  
revêtu d 'une sorte de combina ison sombre en ma­
t ière souple • .  M. Carrouges c ite pourtant cette 
re l at ion d 'OURANOS comme référence . Pourquo i ,  
d è s  lors ,  ne t ient-i l p a s  compte de cette précis ion 
d 'énorme importance ? 
Rapprochons de cette déclaration du témoi n ,  cette 
autre recue i l l i e  lors d 'une enquête de grand i nté­
rêt auss i ,  pu isqu 'e l l e  fut faite au lendemain des 
faits et pub l iée  dans la revue belge • Moustique • 

dès le 1 4- 1 1 - 1 954 : • Je me d ispose à les  pour­
su ivre (ces s i l houettes encore vagues) , d i t  M .  
Dewi lde , mais j'ai changé d'idée ( 1 )  e n  consta­
tant leur  ta i l l e  extrêmement petite et leur  tête 
enfermée dans une sorte de cloche. Vous pouvez 
m'en croire, j'avais envie de tourner les talons ( 1 )  

( . . .  ) (Alors) de  l a  masse sombre ( .  . .  ) u n  rayon 
vert s 'est fixé sur moi .  Je ne sais pas si c'est 
l 'effet de ce rayon ou si j 'éta is  paralysé par la 
peur ; en tous cas , j 'étai s  comme cloué au sol  • .  

Voi là  qu i  démontre sans contestation poss i b l e  que 
l e  témoin  n'a jamais eu le désir de " s'avancer " •  

s'abaisser, toucher, attraper » un des petits êtres 
énigmatiques. Et, par le fa it-même,  voi l à  tous  les 
• i nvariants • de M.  Carrouges qu i  d isparaissent : 
c 'est toute son argumentation q u i ,  privée de sa 
base,  s 'écrou le  d 'un seu l  coup ! 
I l  existe b ien ,  tout de même,  un • i nvariant • entre 
les deux atterrissages , ce sont les empreintes 
l a i ssées par ces ou cet OVN I .  M .  Thi roui n  en a 
fait l 'objet d 'une l ongue étude q u i  couvre p lus  de 
deux grandes pages - avec i l l ustrations - dans l a  
revue OURANOS précitée .  Les traces d u  deuxiè­
me atterrissage étaient semblables à celles du 
premier, et même plus nombreuses ! M .  Carrou­
ges n 'en  souffle mot : oeut-être a-t- i l  sauté ces 
deux pages ? Hum ! Voi là  en tout cas un  deuxiè­
me fa it qu i , l u i  auss i .  sans pardon , jette bas u n  
malheureux château de cartes . . .  

José Ansiaux. 

Une s uqges tion orig i n a le . . .  

A l 'occa sion des fêtes de f in  d'a n née, p ré­
sen tez un cadea u i n a ttendu à ceu x q u i  vou s  
son t chers : offrez u n  abonnemen t à l a  revue 
l nforespace ou choisi ssez un l ivre passion­
n a n t  parmi ceux que nous avons sélect ion­
nés da ns  notre service l i b ra i rie ( voi r l i ste 
en pages i n térieu res de l a  couvertu re du 
p résen t n u méro ) . 



- A I DENTIFIER ET LE CAS ADAM SKI,  de Jean-Gérard Dohmen (éd. Travox) ; premier  ouvrage belge 
d ' expression française traitant d u  phénomène OVN I ,  avec réc it d ' observat i o n s  e n  Belgique - 490 FB. 

- MYSTERIEUX O BJ ETS CELESTES, d ' A i m é  M i c h e l  (éd.  Seghers) ; une rééd it ion atten d u e  et u n  o uvrage 
capi ta l .  I l  faut avo i r  lu c ette l o n g u e  e n q u ête sur l a  g rande vag u e  frança ise de 1 954 éc rite par  l e  p i o n ­
n i e r  de l a  recherche ufo l o g i q u e  - 440 F B .  

- L A  NOUVELLE VAG U E  DES SOUCOU PES VOLANTES, d e  Jean-Cl a u d e  Bou rret ( é d .  France- E m p i re) ; 
ouvrage où ont  été ré u n i s  les m e i l l e u rs extraits de l ' é m iss ion d u  m ê m e  n o m  d iffusée s u r  France-I nter, 
a ins i  q u e  de n o m b reux entret iens o u  cas q u e  la statio n  n ' avait pas eu la poss i b i l ité de d iffu se r - 320 FB. 

- LE NOUVEAU DEFI DES OVN I ,  d e  Jean-C l a u d e  B o u r ret (éd.  France-Em p i re) ; les doss i e rs de l a  Ge n­
d a rmer ie  Française,  des e n q u êtes )néd ites, et les avis récents des p r i n c i paux c h e rc h e u rs français  : e n  
part i c u l ier  les t ravaux d e  Jean-Pi erre Petit s u r  la  p ro p u ls ion  magnétohyd rodyna m i q u e  des OVN I 
365 FB. 

- OVN I ,  L'A R M E E  PARLE, d e  J e a n -C l a u d e  Bou rret (éd . France- E m p i re) ; l e  q u atr ième ouvrage du 
j o u r n a l i ste  d e  TF-1 o ù  i l  révè l e  les doss iers secrets d e  certa i n s  serv i c es sec rets et les n o m breux rap­
po rts d e  l 'Armée et d e  l a  G e n d a rm e r i e  F rançaises - 340 FB. 

- MYSTE R I EUSES SOUCOUPES VOLANTES, d e  Fernand Lagarde et l e  g ro u pement " L u m i è res dans 
l a  N u i t , (éd . A l b at ros) ; œuvre c o l lective n o u s  présentant les réflex i o n s  s u r  l e  sujet  d e  c h e rc h e u rs 
c o m m e  A i m é  M i c h e l  et Jacques Val lée et déc rivant des voies de rec herches poss i b les p o u r  u n e  étude 
a p p rofo n d i e  du p h é n o m è n e  - 350 FB. 

- ET SI  LES OVN I N ' EXISTA I E N T  PAS ?, d e  M i c h e l  M o n n e r i e  (éd . Les H u m a n oïdes Associ és) ; u n  
l ivre i n te l l i g ent  e t  c o u ra g e u x  q u i  prend l e  part i d e  d i re q u e  l e s  m é p rises sont p l u s  cou rantes q u 'o n  
n e  l e  c roit ,  ce q u i  permet à l ' a u te u r  de p roposer s o n  hypothèse socio-psyc h o l o g i q u e  p o u r  e x p l i q u e r  
les O V N I - 325 FB. 

- LES SOUCOU PES VOLANTES V I E N N E N T  D'UN AUTRE M O N D E  et BLACK-OUT SUR LES SOUCOU­
PES VOLANTES, d e  J i m my G u ie u  (éd . O m n i u m  Littéra i re) ; deux " c lassiques , d e  l ' ufo l o g i e  française,  
récem m e n t  rééd ités - 265 FB l e  v o l u m e. 

- P R E M I ERES E N Q U ETES S U R  LES H U MANOI DES EXTRATERR ESTRES, de H e n ry D u rrant (éd.  Lat­
font) ;  un panorama de q u e lques rencontres rapprochées part i c u l ièrement b i e n  d o c u m entées et leu r 
ana lyse par u n  chercheur  b i e n  c o n n u  - 335 FB. 

- SOUCOU PES VOLANTES, 20 ANS D ' E N Q U ETES, d e  Charles Garreau (éd .  Mame) ; ce p i o n n i e r  de l a  
rec herche s é r i e u s e  s u r  les OVN I e n  F r a n c e ,  f a i t  l e  p o i n t  d e  sa l o n g u e  e x p é r i e n c e  - 250 F B .  

- FAC E  AUX EXTRATERRESTRES, de Cha rles G a rreau et Ray m o n d  L a v i e r  ( é d .  J-P.  D e l a rge) ; avec 
un dossier  d e  200 t é m o i g n ages d ' atterrissages en France - 395 FB. 

- DES SIGNES DANS LE CIEL, d e  P a u l  M i sraki  (éd. Mame) ; ouvrage d e  réflex i o n ,  abordant sous u n  
a n g l e  o r i g i n a l  l a  q u est ion d e s  re l at i o n s  e n t re OVN I e t  p h é n o m è n es re l i g ieux - 320 FB. 

- C H RO N I Q U ES DES APPARITIONS EXTRATERRESTRES, d e  J acques Val lée (éd. Denoë l ) ; expose 
les vues très perso n n e l les de l ' aute u r  sur l ' ufolog i e ; c o m p rend un cata l o g u e  d e  900 cas d ' atte rrissage 
- 345 FB. 

- LE COLLE GE I NVISIBLE, d e  Jacques Val lée (éd. A l b i n  M i c h e l ) ; dans l e q u e l  l 'auteur  tente d e  re l i e r  
l e s  O V N I  a u x  p h é n o mènes pa ra-psyc h o l o g i q ues - 310 FB. 

- LE DOSS I E R  DES SOUCOUPES VOLANTES, C EUX V E N U S  D'AI LLEURS et OVN I D I M ENSION AU­
TRE, d e  Jacques Lob et Robert G i g i  (éd.  Dargau d ) ; t ro is  tomes d ' u n e  étude fort c o m p lète et o bjective 
présentée sous forme d ' excel l e ntes bandes dess i nées - 235 FB chaque v o l u m e .  

- L E S  OBJETS VOLANTS NON I DENTIFIES : MYTH E O U  REALITE ?, d u  Dr J .  A l l e n  Hynek (éd.  B e l ­
fond) ; u n  o uvrage d a n s  l e q u e l  l e  Dr  Hyn e k  ex p l i q u e  p o u r q u o i  i l  fau t  tenter l ' avent u re de l 'étude sé­
r ieuse du p h é n o m è n e  OVN I e n  dévo i l a nt des d o c u m e n ts i n é d its et sa concept ion des études à mener 
- 340 FB.  

- AUX LIM ITES D E  LA R EALITE, de J .  A l l e n  Hyn e k  et J a c q u es Val lée (éd .  A l b i n  M i c h e l ) ; q u a n d  deux 
des p lus c é l è b res ufo l o g u e s  se l ivrent à u n  échange de réflex ions p rofondes s u r  l a  nature des OVN I ,  
l e s  p r i n c i paux cas e t  l e u r  ana lyse, a i n s i  q u e  s u r  l e s  voies de recherche act u e l l ement  entreprises -
395 FB. 

- LES OVN I EN U.R .S.S. ET DANS LES PAYS D E  L'EST, d e  J u l ien Weve rbergh et lon H o b a n a  (éd.  
Robert Laffont) ; pour l a  p re m i è re fo is  en langue fra n çaise,  u n  doss i e r  s u r  les n o m b reuses observa­
: i o n s  d ' OV N I  d ' au-d e l à  le " R ideau de fe r , - 440 FB. 

- ALERTE G E N ERALE OVN I, p a r  Léo n a rd Stri n g f i e l d  (éd .  France- E m p i re) ; p réfacé par le M aj o r  D . E .  
Keyhoe,  v o i c i  u n  ouvrage q u i  est u n  re m a rq u a b l e  c o n d e n s é  des preuves d è  l a  réa l ité d e s  OVN I et 
o : u s  p a rt i c u l ièrement  en ce q u i  c o n c e r n e  l a  découverte d ' êt res h u m anoïdes à bord d'OVN I récu­
Pérés p a r  certa i n s  serv ices sec rets - 325 FB. 

- LE LIVRE DES DAM N ES, d e  Charles Fort (éd. Losfe l d ) ; p re m i e r  recen s e u r  d e  phénomènes c u rieux 
d e  l 'espace, Fort a réu n i  d a n s  cet o uvrage u n e  i n c roya b l e  c o l l ect ion d e  fa i ts  la  p l u p a rt e n core i n ex­
;:: l i qu és de nos j o u rs - 350 FB. 
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